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INTRODUCTION. 



La question de la guerre d'Espagne vient 
d'être décidée d'une manière glorieuse pour 
la France , nos soldats ont traversé en triom- 
phe la péninsule ,■ et ce que n'avoit pu faire 
l'usurpateur avec ses innombrables armées , a 
été comme miraculeusement achevé dans l'es- 
pace de quelques mois par un petit-fils de 
Henri IV. 

Lorsque cette guerre 1 fut résolue dans les 
conseils du prince , la révolution qui en cal- 
cula les résultats pour le trône», et les ins- 
titutions légitimes, s'agita dans tous les sens 
pour l'empêcher ; on répandit avec profusion 
des pamphlets dans lesquels on présentoit les 
dangers d'une guerre dans la péninsule, la ré- 
sistance opiniâtre qu'opposerait une popula- 
tion jalouse de ses libertés, et les obstacles que 
la nature sembloit avoir multipliés dans les 
Espagnes contre une invasion année ; enfin , 
ces terribles Guérillas si propres à enrayer des 
esprits encore pleins du souvenir des guerres 
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de Buonaparte. Ce n'ëtoit pas tout , la France 
alloït prodiguer ses trésors et le saug de ses 
enfaus pour une guerre anti-nationale, une 
guerre dont le but secret étoit le renverse- 
ment de toutes les institutions généreuses des 
peuples , et la destruction de toutes les liber- 
tés publiques ; d'ailleurs , la France étoit-elle 
dans le- cas d'entreprendre la conquête d'un 
pays aussi vaste que les Espagne s ? Ses finances 
étaient à peine rétablies , ses armées peu nom- 
breuses et pleines de jeunes' soldats sans au-< 
cuno expérience dans la guerre , et sur la fi- 
délité' desquels on devoit peu compter; pour 
rembrunir encore le tableau, on présentait 
notre commerce anéanti par le résultat de la 
rupture avec l'Espagne ; les corsaires insurgés 
alloient couvrir toute la mer, notre pavillon 
serait impunément insulté, et les villes ma- 
ritimes de- la Méditerranée et de l'Océan al- 
loient perdre cette existence brillante que la 
paix venoit à peine de leur assurer; qui sait 
aussi , disoit-on , si l'Angleterre verroit tran- 
quillement les efforts de la France et l'influence 
que ses succès lui assureraient sur les Espa- 
gnes?quî sait si le Portugal, placé sous la pro- 
tection de la Grande-Bretagne , ne se croirait 
pas appelé à détendre une constitution moins 
libre que celle qu'il avoit lui-même adoptée, 
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et si cette intervention ne briserait pas tout- 
à-fait nos rapports avec l'Angleterre? 

Telles e'toient les craintes que manifestait 
un parti pour en déguiser d'autres mieux fon- 
dées qui lui e'toient particulières. < 

Les résultats maintenant bien connus de 
l'invasion en Espagne, ont montre combien 
e'toient vraies ces sinistres prophéties ! . 

La victoire a partout accompagné nos- dra- 
peaux; ces vieilles bandes espagnoles qui dé- 
voient être la terreur de nos jeunes soldats , 
ont ftû à leur approche , ou ne leur ont : op- 
posé qu'une impuissante résistance ; le peuple 
brave, et généreux des Espagnes a salué les 
phalanges françaises du litre dé libératrices; 
dans les villes, dans les campagnes, partout 
enfin, se .sont manifestés les mêmes transports 
de joïe et de reconnoissance, partout s'est 
montrée la haine la plus profonde contre la 
révolution et les institutions, qu'eue avoit en- 
fantées , le même amour pour Ferdinand et 
cette illustre famille des Bourbons, la plus 
vieille et la plus npble de toutes les races 



Ce n'est pas, comme On l'a dit , pour ren- 
verser toutes les libertés de l'Kspagne, que 
la France s'est année, mais pour rétablir 
le soûl pouvoir de qui elles doivent éma- 
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aer ; Ferdinand , libre , va donner à ses 
peuples les institutions qu'il croira propres 
à leurs mœurs, à leurs habitudes; la cons- 
titution des cortès qui appeloit les Espa- 
gnols à une émancipation démocratique > 
si contraire aux sentimeus religieux , et émi- 
nemment monarchiques de cette généreuse 
nation, est tombée d'elle -même; ce rie sont 
point les bayonnettes françaises , comme on 
l'a dit , qui l'ont détruite , mais le vœu libre , 
spontané de l'Espagne, délivrée de la force 
militaire qui l'opprimait ; la péninsule , sous 
l'autorité de son roi, va reprendre sa place 
naturelle, dans la balance européenne , dont 
son organisation intérieure l'avoit fait un ins- 
tant sortir; son existence politique ne mena- 
cera plus tous les trônes, et ne sera plus un 
danger social. 

Le commerce, que la guerre d'Espagne de- 
Toit détruire, n'a pas perdu un seul instant 
son activité ; la prévoyance royale, en armant 
des flottes nombreuses , a arrêté les pirateries 
des insurgés; les expéditions mariâmes n'ont 
éprouvé que de légers obstacles à leurs suc- 
cès , et si elles n'ont pas été plus multipliés , 
c'est que la malveillance a cherché à les arrê- 
ter en exagérant les dangers de notre position. 
L'Angleterre, dont on faisoit craindre l'in- 



D^ib/Google 



INTRODUCTION. lx 

tervention armée, a mieux connu ses vérita- 
bles intérêts : travaillée e lie-même par l'esprit 
révolutionnaire qui menace ses vieilles insti- 
tutions, elle a craint avec juste raison que la 
révolution espagnole île répandit jusqu'au seiii 
de sa constitution des principes désorganisa- 
teurs de tout ordre social; elle n'a pas voulu 
en défendant l'existence des certes, se mettre 
pour ainsi dire, hors du pacte qui lie lés grandes 
puissances européennes , et prêter des àrgu- 
rnens aux radicaux qui depuis long-temps de- 
mandent une réforme parlementaire, et' 'Veu- 
lent donner à la Grande-Bretagne à peu près 
.les mêmes institutions dont l'opinion publi- 
que vient de faire justice en Espagne^. 9î êfle 
n'a point pris une part activé dans la guerre^ 
si elle a. déclaré vouloir garder une 'exacte 
neutralité, c'est qu'elle a cru que ses intérêts 
commerciaux , auxquels elle sacrifié tout, pou- 
voit être compromis par une déclaration for*- . 
ruelle 'de guerre, et elle a d'ailleurs montré 
par la retraite de son ambassadeur , qu'elle 
étoit loin d'approuver les .violences des révo- 
lutionnaires espagnols. 

Quant au Portugal, ■ l'Europe' connoît sa 
conduite, elle sait comment il a dignement 
répondu au dévouement du fils de ses rois , et 
au noble appel de sa souveraine. 
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X INTRODUCTION. 

Ainsi se sont évanouis les dangers qu'avoit 
supposes, dans sa sollicitude hypocrite, une 
faction ennemie de nos institutions légitimas , 
et qui confondant sa propre existence avec 
celle de la société, avoit pris ses dangers par- 
ticuliers pour ceux de la France entière. 

Elle avoit bien raison, cette faction, de s'a- 
larmer de l'intervention de la France , si l'on 
considère les grands résultats que doit avoir 
cette intervention pour la monarchie et les 
institutions nationales. 

Le rétablissement de l'autorité légitime en 
France etoit sans doute un bienfait dont les 
suites dévoient calmer toutes lès passions, 
réparer tous nos désastres , et rendre à notre 
politique extérieure son influence naturelle 
dans la . constitution générale de l'Europe ; 
mais cette révolution bienfaisante ne pouvoit 
s'effectuer qu'avec le temps ; nos dissensions 
civiles, nos désastres militaires , avoient laissé 
des souvenirs trop profonds pour que la France 
pût espérer de se voir bientôt replacée au rang 
élevé qu'elle oecupoit; U sembloit d'ailleurs 
impossible aux ennemis do* Bourbons que.» 
sous le règne de cette famille auguste, notre 
patrie pût acquérir une gloire militaire capable 
de faire respecter la nation au-dehors , d'as- 
surer sou repos au-dedaus - 7 dans cet état do 
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choses, il leur étoit facile d'égarer le crédule 
soldat , de rappeler à sa pensée que sous d'au- 
tres couleurs ils avoient marché de victoire 
en victoire , taudis que le drapeau blanc lui 
étoit pour ainsi dire inconnu. 

Lies succès dé nos soldats en Espagne sous 
un Bourbon , donnent à la France toute la 
force de notre vieille monarchie. Les puis- 
sances ont .connu ce que notre patrie pou- 
voit sous ses princes légitimes; les soldats 
ont vu dans les camps un Bourbon , et l'ont 
environné de leur -amour ; ils ont appris par 
leur propre expérience , qu'il y avoit encore 
de la gloire et de l'honneur à acquérir sous le 
drapeau blanc ; lés prestiges de la rébellion 
se sont ainsi évanouis , et le premier coup de 
canon de la Bidassoa a été tiré sur un étea- 
dard qui naguère faisoit tressaillir le cœur des 
vieux soldats. . 

Sous un point de vue plus général encore , 
la guerre d'Espagne . peut être considérée 
comme un événement décisif pour le trions 
phe de la légitimité ; une révolution n'est point 
éteinte tant qu'il existe un seul état où triom- 
phent ses principes. Ce serait vainement 
qu'elle auroit été détruite en France, par la 
restauration, à INaples , dans le Piémont, par 
l'intervention armée des grandes puissances , 
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s'il existoh encore quelque coin de l'Europe 
chrétienne où les maximes de la k révolution 
seroient proclamées. Maintenant, grâce aux 
nobles efforts de nos soldats , la révolution 
n'a plus aucun refuge , l'Espagne et le Por- 
tugal sont à leurs rois, et béniront le nom 
des François à qui ils doivent leur bonheur 
et leur repos. 

Ainsi j les grands résultats de la guerre d'Es- 
pagne dans l'intérêt de la monarchie et de la 
France , ne peuvent être nies ; maïs sous un 
gouvernement légitime il ne suffit pas qu'une 
guerre soit Utile -et glorieuse , il faut encore 
qu'elle soit juste et équitable, et c'est ici que 
se présente là grande question : si la France 
avoit le droit d'intervenir par les armes dans 
le gouvernement intérieur de l'Espagne. Cette 
question peut se résoudre par les principes 
élémentaires .du droit public. 

Les nations peuvent se considérer sous deux 
rapports principaux : dans leurs rapports 
avec elles-mêmes, et alors se gouvernant par 
des lois qui leur sont particulières, et dont 
l'ensemble forme la constitution de l'Etat; 
dans leur rapport avec les autres sociétés , et 
alors étant placées à leur égard sous l'empire 
du droit naturel et des traités ; si on considère 
en pure théorie , ces deux ordres de lois sont 



j^ib/Google 



INTRODUCTION. Xllj 

distincts et séparés , oh ne peut les confondre 
sans compromettre l'indépendance des na- 
tions; mais, dans la réalité, l'un a nécessai- 
rement une influence sur l'autre; il est certain 
que l'organisation intérieure d'une société in- 
flue sur ses rapports extérieurs , et leur donne 
un caractère qui doit être nécessairement en 
harmonie avec le principe du gouvernement 
intérieur. De Ut résulte que les autres nations 
peuvent, dans leur propre intérêt, intervenir, 
même à main armée, et forcer le peuple, qui 
modifie sou système' social, à donner à son 
organisation intérieure une forme qui ne soit 
point dangereuse pour les autres souverai- 
netés. Supposons , par exemple, qu'une répu- 
blique se forme au milieu des Etats euro- 
péens, il est certain que les puissances voi- 
sines pourront intervenir pour la détruire, 
parce que la conquête étant le principe du 
gouvernement républicain, et les maximes 
qu'il proclame étant dangereuses pour toutes 
les sociétés, son existence devient un mal 
Qu'il faut nécessairement extirper. 

Cet droiijj d'intervention n'est point une 
maxime moderne, il est proclamé par tous 
les publicistes anciens, dont les opinions ne 
doivent point paraître suspectes aux partisans 
de l'indépendance absolue des nations , et 
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l'Angleterre Ta elle-même reconnu dans son 

fameux manifeste de 1793. 

Cette maxime de droit public est d'une 
vérité encore plus évidente , si on l'applique 
aux sociétés modernes. 

D'après les principes de la politique de ces 
sociétés, l'Europe chrétienne ue forme plus 
qu'un grand tout uni par les liens d'un com- 
mun intérêt ; 

Les moindres changemens, les moindres 
modifications apportées au système intérieur 
d'un des Etats confédérés, peuvent déranger 
l'harmonie qui fait la force de cette grande 
société; ■ 

Alors les remontrances diplomatiques, l'in- 
tervention armée même est permise pour rap* 
peler à ses devoirs la nation qui s'en écarte. 

Cette politique , dont les principes s'éloi- 
gnent un peu des anciennes maximes de la 
diplomatie européenne , est née des besoins 
actuels des peuples; 

En effet, on n'a pas à craindre , dans le siècle 
où nous vivons, qu'un prince ambitieux tente 
de s'élever à la monarchie universelle , ce qu'a- 
vait pour objet d'empêcher l'ancienne diplex 
matie. D'autres dangers ont succédé à ce 
danger; 

Les cabinets de l'Europe ont reconnu qu'il 
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existoît dans leurs Etats deux classes d'hom- 
mes, dont les opinions étaient différentes ; 
les uns qui forment la majorité , profes- 
sant des principes conservateurs, et voulant 
avant tout le repos ; les autres, avides d'in- 
novations, conspirant sans cesse contre ce 
qui est, et voulant toufc-détruire sous prétexte 
de tout améliorer ; cette dernière classe est 
active, elle correspond partout, et les bar- 
rières des Etats n'en sont pas à ses projets ; si 
ses maximes triomphent dans quelqu'une des 
souverainetés européennes, elle prend une 
nouvelle force ; si ses maximes succom- 
bent, elle s'affoiblit; de là naît le droit d'in- 
tervention en faveur de toutes les nations 
confédérées, lorsque l'une d'elle est opprimée 
par la faction qui les menace toutes dans leur 
existence; c'est ici l'instinct de la propre con- 
servation qui crée le droit d'intervenir; 

Ces principes établis, sera-t-il difficile de 
justifier la guerre de la France contre les 
cor tes? 

Les dvénemens de l'île de Léon mirent la 
péninsule hors du système social; une solda- 
tesque effrénée proclama la constitution des 
cortès, copie servile d'une constitution célè- 
bre dans nos annales révolutionnaires. Dès ce 
moment la France fut en danger ; elle avoit 
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tout à craindre de l'exemple donné par les 
troupes espagnoles; naguère elle avoit été la 
victime d'une semblable révolte; les partisans 
des sentimens les plus blâmables ne cachoient 
plus leurs opinions, la révolution de Cadix 
étoit prônée et célébrée, elle menaçoit d'éten- 
dre ses ravages au-delà des Pyrénées, et d'en- 
vahir toute la France encore vivement agitée 
par ses propres dissensions civiles ; d'un autre 
côté , les cortès en délire , proclamoient les 
plus dangereuses doctrines, ils appeloient de 
leurs vœux l'émancipation des peuples, et 
annonçoient avec emphase le jour prochain 
de leur liberté; pendant ce temps la guerre 
civile s'orgaaisoit sur nos frontières; l'armée 
de la Foi et les constitutionnels combattoient 
à outrance , des soldats espagnols avoient violé 
nos frontières p les corsaires insurgés s'empa- 
roient de nos vaisseaux: n'étoit-il pas de la di- 
gnité de la France de foire cesser un tel état 
de choses ? ne l'eût-on pas accusée de faiblesse 
et de pusillanimité , si elle n'avoit pas employé 
la force ? Voilà toute la question- 
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La révolution militaire de l'île de Léon appela, 
dès son principe, l'attention des grandes puis- 
sances européennes ; les monarques alliés sen- 
tirent qu'il n'étoit plus de sûreté pour eux et 
leurs peuples, s'ils admettoient une. fois, comme 
maxime du droit public, qu'une soldatesque ef- 
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frénée pouvoit renverser les vieilles institutions 
des Etats, pour y en substituer d'autres dictâtes 
par le caprice; une telle doctrine eut reporté 
les peuples aux temps du bas empire, où la 
révolte militaire faisoit et défaisoit les Césars. On 
s'étoit d'ailleurs aperçu que la révolution d'Es- 
pagne avoit des ramifications étendues: les prin- 
cipes de la constitution des Cortès avoient été 
proclamés a Naples et dans le Piémont; Us 
■avoient menacé un moment toute l'Italie. L'Au- 
triche, il est vrai , éveillée par ses propres périls», 
les avoit extirpés des provinces situées au-delà 
-des Alpes, mats tant qu'ils triomphoient dans 
les Espagnes, l'Europe n'étoît point tranquille; 
l'incendie. pouvoit se rallumer, puisque le foyer 
n'en éLoit pas éteint. Ces considérations auroient 
déterminé la Sainit.- Alliance à intervenir dès le 
principe dans les affaires de la péninsule , si 
d'autres considérations ne l'avoient arrêtée. 

L'Espagne, pendant In domination deBuona- 
parle , avoit opposé nne héroïque résistance au ■• 
système d'envahissement de l'usurpateur ; le 
peuple espagnol avoit montré dans cette longue 
guerre un caractère qui lui avoit mérité le res- 
pect de l'Europe entière. On- ne pouvoit croire 
que cette nation loyale et fidèle se fût tout-à- , 
coup précipitée dans des opinions si contraires 
à ses principes politiques et religieux j on vou- 
lok que l'Espagne fît justice elle-même de cette 
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troupe de factieux qui opprîmoit la masse fidèle 
de îa nation. La péninsule, depuis sa noble dé- 
claration dé. i$o8, étoiV devenue aux yeux des 
puissances alliées cômrriè une terre sacrée qui 
_ne devoit plus Toif que ses propres drapeaux. 

Cette magR3nime'-rt}s6'lution""dés souverains 
alliés, fondée'sûif ufte connoissancë profonde 
do caractère espagnol; ne* produisit qu'ttrie par- 
tie des résultats qu'on en espéroit. - ■ 

Dans l'état actuel' des' sociétés, la force-mili-f 
taire' est la plus grande puissance d'une nation j 
il est difficile au -peuple de manifester et de sou^ 
tenir des opinions que les soldats ne partagent 
point,; et qu'ils sont même chargés de réprimer 
par les armes Railleurs la nation espagnole était 
fatiguée , et le dernier effort qu'elle àvoit fait l'a- 
volt èntSèitemenl épuisée'. Dans 'un tel état de 
choses', IVfpiûîôn publique pouvoit être facile- 
ment étoëffée par les bayonnetres et par cette 
partie tarburente de ; là nation , qui a voit adopté 1 
lei 'principes révolutionnaires de la constitution 
des Certes. . ■' ■■'- • 

Cependant tel eétl' empire énergique qu'exerce' 
le devoir -chéi-lfr peuple espagnol , qu'à peine là 
constitution des - Cbrtès avott été' proclamée , et 
la forme d'institution qu elle éîàblissoit organi- 
sée > que le gouvernement rencontra la plus vive 
opposition a ses- acteg ; les nouvelles lois ne 
purent être erécutées' que par là force} les alcades 
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constitutionnels, tes chefs politiques, n'obtin- 
rent ni respect t ni obéissance ; enfin , la révolte 
éclata sur plusieurs points des Espagnes.. " 

Loin de chercher à calmer les esprits par d'ha- 
biles concessions, les Cortès-les irritèrent de, plus 
en plus par leurs lois et par. leurs actes d'admi- 
nistration publique ; ils repoussèrent l'institution 
de deux chambres , seul moyen de pondérer les 
pouvoirs, et d'empêcher la réunion de tous les 
droits de ht souveraineté dan&une assemblée uni- 
que ;. l'autorité royale fut réduite à rien,. le clergé 
dépouillé de ses immenses propriétés, et l'anti-' 
que système féodal qui avoit si puissamment c.0n-. 
tribué dans d'autres tçpips à délivrer l'Espagne: 
delà domination des Maures, tomba., devant -,\» 
volonté despotique d'une assemblée factieuse,": 
,. Alors Uvrévolte qui n'avoit.été jusque-là qlie,' 
partielle, sans qu'aucune autorité centrale- «n . 
dirigeât les effets, s'organisa; de simples gué-, 
rillas devinrent des armées régulières, qui purent- 
se mesurer avec les soldats des Cortès ; une Ré-r. 
gence s'établit à la Seu , point central dej'insur? 
reçtion. Cette Régence prit les mesures qu'elle 
crut nécessaires pour légitimer, son existence, 'as^ 
s,urer sa. durée, et atteindre le but pour lequel 
elle avoit été instituée , le triomphe des prin-, 
çipes religieux et monarchiques. Chaqqe .jour de 
nouveaux soldats yenoient se jpindre,,aux trpur. 
pes de la Régence, eÇ. bienlôt,rajmée.dela..Eoi : 
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fut en nombre -saflisant pour tenter quelques 
importantes entreprises dans les provinces voi- 
sines de la Catalogne. 
■ Tel étoit l'état de l'Espagne en 1822, lorsque 
les souverains des grajndes puissances se réu- 
nirent à Vérone : l'objet de ce congrès étoit 
d'examiner la situation de l'Europe , que la ré- 
volution de la Grèce , du Piémont et de Naples , 
de l'Espagne et du Portugal , avoit changée , et 
de prendre les moyens nécessaires pour étouffer 
l'esprit d'innovation qui lounneutoit les sociétés 
chrétiennes. 

Les ministres qui assistèrent à ce congrès 
furent : 

Pour la France , MM. le vicomte de Montmo- 
rency et le vicomte de Chateaubriand. 

Pour la Russie, M. le prince de Nesselrode. 

Pour l'Autriche, le prince de Metternich. 

Pour la Prusse-, le comte Bernstorff 
. Pour l'Angleterre, lord Wellington. 

Les hautes puissances, sauf l'Angleterre; s'en- 
tendirent bientôt sur ce que Fintérét de l'Eu- 
rope et de leurs Etats respectifs esigeoit. 

La Grèce offrit à leurs regards on peuple que ses 
souvenirs et ses malheurs rendoient digne du res- 
pect et de la pitié- de» puissances européennes, 
mais dont la révolte, née dès principes qui mena- 
çoïent le repos des grands Etats chrétiens , ne dé- 
çoit pas être favorisée par ces Etats eux-mémea,_ 
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Naples et le Piémont n'inspirant plus aucune 
crainte aux souverains alliés, l'Autriche offrit 
de faire évacuer successivement ces deux pays 
par ses armées. 

Le Portugal donna pour garantie de |pn re- 
pos la protection de là Grande-Bretagne. 

L'Espagne seule fut l'objet des longues médi- 
tations des hautes puissances réunies a Vérone; 
la France surtout exposa les dangers particuliers 
de sa position ; sortie à peine de l'abîme des ré- 
volutions , elle a voit tout à craindre de celle 
d'Espagne ; la guerre entre elle et les Certes était 
un besoin de sa situation ; si elle n'étouffoît 
pas la révolte dans la péninsule, il étoit k 
craindre que ta' France n'en lut elle-même dé- 
vorée. 

Les prétentions de la France furent accueillies 
et défendues par la Russie „ la Prusse et l'Au- 
triche; ces puissances reconnurent la légitimité 
de son intervention année dans les affaires 
d'Espagne , et promirent de l'assister de tous 
leurs moyens dans une entreprise qu'ils regar- 
doient comme le gage du salut de l'Europe. 
L'Angleterre seule soutint l'illégitimité de l'in- 
tervention ; elle défendit ce principe , que chaque 
peuple pouvoit se donner la forme intérieure 
de. gouvernement qu'il croyoït propre à ses be- 
soins particuliers , pourvu qu'il ne troublât point , 
par ces innovations , le repos des autres Etats; 



j^ib/Google 



(7) 
principe vrai sous quelques rapports -, mais dont 
le cabinet de Saint- James faisoît une application- 
évidemment fausse à l'intervention armée de- 
la France. 

Avaut de se séparer, le congrès publia un 
manifeste dans lequel il proclament les principes 
qui avoient dirigé les souverains alliés dans leur 
détermination, et annonça clairement quelles 
étoient leurs intentions à l'égard de l'Espagne. 

La Russie, la Prusse et l'Autriche annon- 
cèrent ces intentions d'une manière encore plus 
positive dans la circulaire qu'elles adressèrent 
a leurs ambassadeurs respectifs. 

« L'Espagne ( disoient- elles J , subit le sort 
■ réservé à tous les pays qui ont eu le malheur 
« de chercher le bien dans des voies qui n'y 
« conduisent jamais ; elle parcourt aujourd'hui 
« le cercle fatal de sa révolution, d'une révolu- 
« tion que des hommes égarés ou pervers ont 

• prétendu représenter comme un bienfait , 
« comme le triomphe même du siècle des lu- 
« mières.Tous les gouvernemens ont été témoins 

• des efforts que ces hommes ont faits pour per- 
« suader à' leurs contemporains que cette révo- 
« lution étoit le fruit nécessaire et heureux des 
« progrès de la civilisation. Si la civilisation 
« pouvait avoir pour butla destruction de la so- 
« cieté , et s'il étoit permis d'admettre que la 

• force militaire pût s'emparer impunément «le 
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* la direction des empires dont elle n'est ap- 
« pelée qu'à maintenir la paix intérieure et ex- 
« t prieure, certes la révolution espagnole au- 
« voit des titres à l'admiration des siècles, et la 
■ révolte militaire de l'île de Léon pourroit ser- 
« vir de modèle aux réformateurs ; mais la vérité 
a n'a pas tardé de reprendre ses droits , et l'Es- 
« pagne a fourni, aux dépens de son bonheur 
« et de sa gloire , un triste exemple de plus des 
« conséquences infaillibles de tout attentat con- 
« tre les lois éternelles du monde moral. » 

Les hautes puissances récapituloient ensuite 
tous les maux qu'éprouvoit la péninsule, livrée à 
l'anarchie et victime des plus déplorables excès; 
elles terminoient leur circulaire par ces expres- 
sions remarquables : 

a Nos ambassadeurs ont reçu l'ordre de quît- 
« ter la péninsule; quelles que puissent être les 
« suites de cette démarche, les monarques au- 
« ront prouvé à l'Europe que rien ne peut les 
a engager à reculer devant une détermination 
« sanctionnée par leur conviction intime. Plus 
« ils vouent d'intérêt à S. M. C. , et au bien- 
« être d'une nation, que tant de vertus et de 
« grandeurs ont distinguée dans plus d'une 
« époque de son histoire, et plus ils ont senti 
« la nécessité de prendre le parti auquel ils se 
« sont arrêtés et qu'ils sauront soutenir (A).» 
Les monarques allies ne s'en tinrent pas à 
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cette première démarche : l'Autriche, la Pruss* 
et la Russie écrivirent à leurs ambassadeurs à. 
Madrid , pour leur faire, connoître quelle devoit 
être leur conduite à l'égard du gouvernement 
des Cortès. 

« La révolution d'Espagne (disoit l'Autriche) 
« a été jugée dès son origine ; selon les décrets 
« de ia Providence le bien ne peut pas plus naître 
« pour les Etats que pour les individus de l'ou- 
« bli des premiers devoirs imposés k l'homme 
« dans l'ordre social ; la révolte militaire ne peut 
« jamais former la base d'un gouvernement 
« heureux et durable. * 

L'Autriche ajoutoit que l'état d'anarchie dans 
lequel se trouvoit l'Espagne, lors même qu'il ne 
menaceroit pas toutes les nations civilisées, se- 
roit un motif assez puissant pour éveiller l' atten- 
tion des autres nations de l'Europe ; comment 
verroient-elles sans gémir périr une des plus glo- 
rieuses monarchies de l'univers ? Mais à ce motif 
que le respect de l'indépendance absolue des na- 
tions pouvoit seul faire considérer comme insuffi- 
sant pour autoriser l'intervention armée t s'en joi- 
gnoit un aulre tiré précisément des périls qui, par 
suite de la révolution d'Espagne , avoient me- 
nacé l'Autriche. Les révoltes de l'Italie n'a voient- 
elles pas leur principe dans la révolution d'Es- 
pagne? L'Empire avoit vu une partie des Etats 
qui iecomposoient entourés de séditions, cernés 
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par des complot* incendiaires « à la veille même 
d'être attaqués par des conspirations dont les 
premiers essais se dirigeoient contre les fron- 
tières. D'ailleurs toujours fidèle au système qu'il 
avoit suivi, l'Empereurnevouloit point en dévier; 
il ne cesserait de regarder les désordres et les 
bouleversemens , quelle que fût la partie du 
monde qui pût en être la victime , comme un 
objet de vives sollicitudes pour tous les gouver- 
hemens; ce n'étoit pas à l'Espagne , ni comme 
nation ni comme puissance, que s'appliquoit le 
langage sévère de l'Autriche, mais à ceux qui 
avaient ruiné cette belle partie de l'Europe t et 
Pavoit placée hors du système social. 

Le ministre de l'Empereur terminoit ainsi sa 
circulaire : te Tout Espagnol éclairé sur ta sïtua- 
■ tion véritable de sa patrie , doit sentir qu'il faut 
« que l'Espagne mette un terme à cet état qui Ta 
« sépare du reste de l'Europe. Il faut que des rap- 
« ports de confiance et de franchise se rétablis- 
■« sent entre elle et les autres gouvememens; mais 
• pour arriver à ce but, il faut que le roi d'Espagne 
« soit libre , non pas seulement de cette liberté 
« personnelle que tout individu peut réclamer 
« sous le règne des lois , mais de celle dont nn 
« souverain doit jouir pour remplir sa haute vo- 
« cation; le roi d'Espagne sera libre du moment 
« où il aura le pouvoir de faire cesser les mal- 
« .heurs de son peuple, de ramener l'ordre et 
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■ la paix dans son royaume , de s'entourer 
«- d'hommes également dignes de sa confiance 

■ parleurs principes et par leurs lumières, de 
« substituer enfin un ordre de choses régulier, 
« à un régime reconnu impraticable par ceux 
k même que l'égoïsme et l'orgueil y tiennent en- 
« core attachés. Dès ce moment l'Espagne Terra 
« renaître les liens qui l'unissoient a toutes les 
* puissances européennes.» 

D'après ses instructions ministérielles l'ambas- 
sadeur devoit faire de cette dépêche l'usage le 
plus approprié aux circonstances, et il étoit même 
autorisé à en faire la lecture au ministre des af- 
faires étrangères (8). 

La Prusse tenoit à l'Espagne un langage en- 
core pins sévère. 

« L'événement le pins déplorable ( disoit-elle 
« à son ministre h la cour de Madrid ) , est venu 

■ subvertir les antiques bases de la monarchie 

* espagnole, compromettre le caractère de la 

■ nation , attaquer et empoisonner la prospérité 
« publique dans sa première source. 

« Une révolution sortie de la révolte militaire 
« a soudainement rompu tous les liens du de- 
« voir, renversé tout ordre légitime, décom- 
« posé les élémens de l'édifice social, qui n'a 
« pu tomber sans couvrir le pays entier de ses 

* décombres. » 

La conr de Berlin présentoït ensuite comme 



j^ib/Google 



C la y 
l'AytricheJe tableau des malheurs qui accabloter» t 
L'Espagne , et les dangers dont eet état de choses 
mçnaçoit les souverainetés étrangères; tous les 
rapports : de la péninsule avec l'Europe étoîent 
brises ; l'Espagne s'étoit placée , pour ainsi dire , 
hors de la grande confédération des nations 
chrétiennes; la tribune, les journaux, retentis- 
soient des insultes proférées contre les premiers 
souverains de l'Europe ; les sectaires de l'Espa- 
gne faisaient courir leurs émissaires pour asso- 
cier & leurs travaux ténébreux tout ce qu'il y 
avoît dans les pays étrangers de conspirateurs 
contre Tordre public et l'autorité légitime. 

Le gouvernement espagnol vouloit-îl , pou- 
voit-il apporter des remèdes à des maux aussi 
palpables? vouloit-il, pouvoit-il prévenir les 
effets hostiles ,' les provocations insultantes qui 
résultoient pour les gouvernemens étrangers .de 
l'attitude que la révolution lui avoit donnée, et 
du système qu'elle avoit établi ? 

G'étoit sur ces points que l'ambassadeur de la 
Prusse devoit demander une explication claire 
et franche à S. M. C., seul organe authentique 
et légitime entre l'Espagne et les autres puis- 
sances de l'Europe (C). 

Le cabinet de Saint-Pétersbourg adressoit à 
peu près les mêmes instructions à son chargé 
d'affaires à Madrid. 
. La conduite de l'Espagne devoit attirer l'aiù- 
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madversion de v l'Europe ( disdlt M. de Nesscl- 
rode); les cabinets qui désirent sincèrement 
Je bien de la péninsule , lui manifestent depuis 
deux ans leurs pensées sur .la nature- des rap- 
ports qu'ils entretiennent, avec son gouverne- 
ment ; la France se voit obligée de confier a une 
armée . là garde! ■ de ses frontières,' et peut-être 
faudra-t-il qu'elle lut. confie le soin de venger 
tes psrôvocatioriê dont elle est l'objet. L'Espagne 
éllejpraéme se soulève, en partie contre un régime 
que repoussent des mœurs, ses traditions toutes 
monarchiques ^;la loyauté, bien reconnue de ses 
Uabitans,. -.; . . ,; ....... , ■,••■■ 

Pïtns,cet état de choses, la Russie ise déeidort 
^Jiiire une dernièretdémarche'auprès du gou+ 
vernement espagnol , démarche qui dev'oit faire 
cîya/*oifie , ses: .v-érfitables intentions^ ehVdcvoit 
luii*pprendre .qu'il étoit àxraindré^ue-les'danc 
ger^ tpujouri, plus réels .du- voisinage; ceux qui 
pla.Oe«i;SW Ja .'famille rbyalfly-et- les justes, gnieft 
4^in«. puissance limitrophe!, ne- finissent par 
aflaeaer entre-elle -.et* l'Espagne les plus graves 
complications, ... .;■!.. ... ■*■: i »i.:!i:: ' : : 

Cltoit.là r-eitrémité faeheusequelvDuloitpreV 
venir. S. M. I* ; mais- tant queleioldès Espagne» 
ae'.seroit pas libre,: tant. que. -les- dangers qui 
résultaient: pour l'Europe , d'une- telle situation 
n'auraient, pas cçssç ^comment- pouvait -il être 
au pouvoir d'auCun; monarque d'améliorer les 
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relations du gduvernement espagnol avec les 
puissance» étrangères (D) F 

La France ne resta point en arrière des antres 
puissances ; dans une lettre pleine de dignité , 
elle fit commît re à son ambassadeur a la cour 
de Madrid , les fâcheux griefs de la nation contre 
l'Espagne; la France ne vouloît point sans 
doute régler le. gouvernement de la péninsule, 
mais ce gouvernement tel qu'il existait n'étoit-il 
pas un danger pour elle? Que l'Espagne modi- 
fiât ses institutions, qu'elle leur donnât une forme 
moins hostile et plus en harmonie avec les ins- 
titutions des autres peuples : alors la France se- 
roit satisfaite , elle ne. se verroit pas dans la dé- 
plorable nécessité de recourir au terrible- droit 
de l'épée. 

Ce langage tout loyal des hautes puissances 
ne fut. point entendu par le ministère espa- 
gnol; à peine les ambassadeurs d'Autriche, de 
Prusse et de Russie , lui eurent communiqué 
leurs notes respectives et demandé une ré- 
ponse franche *ft. positive sur leur contenu, 
que le ministère des Cortès publia un manifeste 
dans lequel il rappelait tous les principes pro- 
clamés par la constitution de i8ia; la nation es- 
pagnole ( disoit-il ) 6e régissoit par une consti- 
tution déjà vieille aux jeux et dans le cœur des 
peuples, constitution qui avoit été jurée par le 
Roi et abolie par la seule violence en i8i4; le 



j^ib/Google 



(.5) 
roi constitutionnel des F.spagnes exerçoit librt- 
ment tous les pouvoirs que lui déléguoit la cons- 
titution ; la nation espagnole ne vouloit se mêler 
en rien dans le gouvernement des autres peuples , 
dès-lors pourquoi les souverains vouloient-ils se 
mêler de son propre gouvernement ? Le minis- 
tère espagnol déclaroit enfin qu'il dédaignoit 
de répondre aux circulaires, de la Prusse, de 
l'Autriche et de la Russie , parce qu'elles n'étaient 
qu'un tissa de calomnies et de mensonges. Quant 
à la note communiquée' par le ministère fran- 
çais» le cabinet de Madrid y fit wne réponse où - 
respîroit toute la morgue de l'esprit révolution* 
«aire; loin de consentir à faire les concessions 
raisonnables qu'exigeoïl la France, le cabinet de 
Madrid demandoit que le gouvernement retirât 
son armée d'observation des Pyrénées, et qu' elle 
. refusât un asile aux fanatiques qui ne vouloimt 
point se soumettre à la constitution des Cortàs , 
enfin qu'elle cessât de nourrir leurs espérances 
et défavoriser lenrs projets (E). 

Tous les bons esprits reconnurent alors que 
la guerre étoit inévitable ; les ambassadeurs de 
Prusse, d'Autriche et de Russie demandèrent 
leurs passeports au ministre des. affaires étran- 
gères espagnol (Le colonel San Miguel). Ce fut à 
cette occasion que ce ministre oubliant les pre- 
miers principes du droit des gens , fit a la Russie 
une réponse insolente où toutes les convenances 
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diplomatiques étaient ouvertement violées (F). 

La France qui, par esprit de modération avoit 
jusqu'alors retardé le rappel de son ambassa- 
deur, suivit l'exemple des souverains alliés; M. de 
Lagérde eut ordre de quitter Madrid, et de- 
manda immédiatement ses passeports. Le duc 
de San-Lorenzo, ambassadeur d'Espagne, re- 
çût )es siens du ministère français ; dès ce mo- 
ment on se prépara à la guerre. 

■ Avant d'en suivre les opérations , il sera boa 
de jeter un coup d'oeil sur l'état militaire de 1% 
France, au moment même de la rupture avec 
l'Espagne. 

L'armée française, depuis la restauration , se 
dîvisoit en deux corps séparé, la garde et la 
ligne.. 

; .La garde é toi t composée de buit régime» d'in- 
fanterie, et de buit de cavalerie,' ce qui formoit 
un total de dix-huit mille hommes, non compris 
les.ï'égimens d'artillerie à pied et à cheval, et ceux 
du train ; les régjmens de la garde étoient compo- 
sés de vieux soldats habitués a tous les périls de 
la 1 .guerre , et dont le dévouement ne pouvoit être 
mis en doute. 

La ligne formoit quatre-vingt-quatre régimens 
d'infanterie, dont soixante-quatre d'infanterie 
de. ligne et vingt d'infanterie légère, et quarante- 
sept régiroens de cavalerie , en tout un total de 
cent quarante-quatre mille hommes. Les révolu-i 
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tioimaires doutoient de qon dévouement , qu'ils 
avoient en vain cherché plusieurs fois à ébranler ; 
ellrétoit composée de soldats jeunes, mais bra- 
ves et vigoureux , dont plusieurs avoient appar- 
tenu à notre ancienne armée. 

La garde étoit disséminée dans des garnisons 
aux environs de la capitale, ou casernée dans 
la capitale même; les régimens de Ligne étoient 
placés principalement dans les villes frontières , 
on composoïent l'armée d'observation des Py- 
rénées; cette armée qui n'avoit pris que depuis 
peu de temps-eette dénomination , étoit plus an- 
ciennement connue sous le nom de cordon sa- 
nitaire. 

En l'année 1821, la fièvre jaune s'étoit mani- 
festée en Espagne ; le gouvernement français, 
en même temps qu'il remplissoit les devoirs que 
lui commandoit l'humanité , chercha à garantir 
la France de la contagion; à cet effet il établit 
sur la frontière un cordon de troupes chargé spé- 
cialement d'empêcher toute communication dan- 
gereuse entre l'Espagne et la France. Lorsque la 
contagion eut cessé, un autre mal non moins 
violent et peut-être plus à craindre , s'étant ma- 
nifesté dans la péninsule, le gouvernement fran- 
çais ne rappela point les troupes qu'il avoit pla- 
cées sur les frontières, et afin que le cabinet de 
Madrid n'ignorât pas quelles étoient svs vérita- 
bles intentions dans le cas où il persisteroit à 

PramièiF partie. 2 
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menacer l'Europe «le ses principes révolution- 
n a ires , ce gouvernement donna aux" corps de 
troupes réunis sur les Pyrénées, le nom d'armée 
d'observation. 

Mais cette armée, suffisante pour garantir les 
frontières contre toute entreprise hostile de la 
part des Cortès , n'éloit pas assez nombrense 
pour tenter une invasion en Espagne, et en assu- 
rer le succès; le ministère dut d'abord s'occoper 
de la fortifier en dirigeant vers les Pyrénées plu- 
sieurs' des régimens alors en garnison sur les 
frontières du Nord ou dans l'intérieur ; cette pre- 
mière opération offroit peu de difficulté, les ré- 
gimens de ligne sembjoient rivaliser d'ardeur et 
de dévouement avec les vieux bataillons de la 
garde, et les troupes de toutes armes présen- 
toient des adressés pour solliciter l'honneur de 
faire partie de l'armée d'Espagne; on fut même 
obligé dans la garde de tirer au sort les régi- 
mens qui marcheroient sur la frontière, tant le 
désir de combattre sous le drapeau blanc étoît. 
unanime parmi les soldats fiançais. 

Cependant, il falloit remplacer dans l'inté- 
rieur les troupes qui seroient dirigées sur l'Es- 
pagne ;lc ministère ne devoit même pas se dissi- 
muler aussi qu'il étoit possible que l'armée éprou- 
vât des pertes pendant la campagne : il étoit donc 
nécessaire de préparer , par des levées d'hom- 
mes, des moyens de remplir les vides que la 
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guerre pourrait faire; d'un autre cote, les sub- 
sides ordinaires ne pouvoîent suffire dans le cas 
d'une guerre avec l'Espagne. Le but de l'inter- 
vention n'était point la conquête : si Ton vouloit 
être bien accueilli de la nation espagnole , il fal- 
loit que l'année s'abstînt de toute violence en- 
vers les personnes et les propriétés, qu'elle payât 
tout de ses propres deniers, ce qui devoit occasio- 
ner nécessairement d'énormes dépenses : le gou- 
vernement dn roi sentît donc la nécessité de con- 
voquer les Chambres , soit pour connoître d'une 
manière légale le vœu de la dation relativement 
à la guerre d'Espagne , soit afin d'en obtenir 
des secours sufEsans pour mettre la France à 
même de soutenir avec dignité la guerre qu'elle 
alloit entreprendre. 

Les Chambres furent en effet convoquées pour 
te 29 janvier. L'attention publique se dirigea 
alors toute entière sur le discours émané du 
trône ; la France l'attendoit avec une inquiète im- 
patience, pour connoître ce qu'elle avoit à es- 
pérer on à craindre ; ses vœox furent enfin rem- 
plis, lorsqu'elle eut entendu de la bouche du 
monarque même, ces paroles qui annonçaient 
une volonté fortement prononcée d'éteindre la 
révolution en Espagne ; 

a J'ai tout tenté pour garantir la sécurité de 
« mes peuples ( disoit le monarque ) ; et préser- 
« ver l'Espagne même des derniers malheurs. 
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L'aveuglement avec lequel ont été repoussées 
les représentations faites à Madrid , laisse peu 
d'espoir dé conserver la paix. 
« J'ai ordonné le rappel de mon ministre; 
cent mille Français commandés par un prince 
de ma famille, par celui que mon cœur se 
plaît à nommer mon iils , sont prêts à marcher 
en invoquant le dieu de Saint Louis, pour 
conserver le trône d'Espagne à un petit-fils 
de Henri IV, préserver ce beau royaume de 
■ sa ruine , et le réconcilier avec l'Europe. 

« Nos stations vont être renforcées dans les 
i lieux où notre commerce maritime a besoin 
: de cette protection, des croisières seront éta- 
i blics partout où nos arrivages pourroient être 
: inquiétés. 

« Si la guerre est inévitable , je mettrai tous 
i mes soins à en resserrer le cercle , à en borner 
( la durée; elle ne sera entreprise que pourcon- 
( quérir la paix, que L'état de l'Espagne ren- 

< droit impossible. Que Ferdinand VU soit libre 
i de donnera ses peuples les institutions qu'ils 
i ne p euvent lenir que de lui , et qui , en assu- 
ï rant leur repos, dissiperoient les justes in- 

< quiétudes de la France, dès ce moment les 
« hostilités cesseront, j'en prends devant vous,, 

< Messieurs, le solennel engagement. 

« J'ai dû mettre sous vos yeux l'état de nos 
• affaires au-dchors ; c'étoit à moi à délibérer: 
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« je l'ai fait avec maturité , j'ai consulte la dî- 
« gnité de ma couronne , l'honneur et la sûreté 
« de la France; nous sommes Français , Mes- 
« sieurs, nous serons toujours d'accord pour 
« défendre de tels intérêts (G).» 

L'enthousiasme unanime que produisirent ces 
paroles du Roi , étoit un gage assuré du con- 
cours des Chambres et de l'assistance loyale que 
trouveroit le ministère, dans les députés de la 
France. Cette assistance étoit dans le système du 
gouvernement représentatif une véritable néces- 
sité ; en effet, quoique d'après la Charte te droit 
de faire la paix et la guerre appartienne exclu- 
sivement au Roi, cependant les Chambres peu- 
vent en paralyser l'exercice ; comme elles seules 
votent les subsides et les levées d'hommes , elles 
peuvent par conséquent en refusant de les ac- 
corder, rendre tout-à-fait vaine la prérogative 
royale ; aussi le ministère avant de se résoudre 
à la guerre avoit-il consulté indirectement l'opi- 
nion des Chambres, opinion qui avoit dirigé et 
réglé sa conduite. 

Cependant, au sein .de ces deux Chambres 
existait une opposition contre laquelleil falloit 
lutter; une guerre a toujours quelque chose 
d'affligeant pour les peuples ; il est facile à un 
orateur habile de la réprésenter sous' des 'Cou- 
leurs odieuses, et d'acquérir par ce moyen une 
immense popularité. Ces considérations n'ar- 
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retirent pas le ministère dans la marche qu'il 
vouloit suivre : soutenu par une majorité émi- 
nemment royaliste et nationale , il n'hésita pas 
à lutter contre la minorité. 

Les premières séances des Chambres forent 
orageuses ; il s'agissoit de discuter l'adresse en 
réponse au discours du trône : ce discours avoit 
suffisamment annoncé que la guerre étoit im- 
minente , cependant il laissoit entrevoir encore 
quelques espérances de conserver la paix. Les 
membres de l'opposition proposèrent des amen- 
démens au projet d'adresse présenté par la com- 
mission : on demandoit surtout aux minisires de 
s'expliquer franchement sur ce point : Fera-t-on 
la guerre à l'Espagne ? 

■ La discussion devint violente, particulière- 
ment dans la Chambre des Pairs, où l'opposù 
tion avoit des forces bien plus grandes que dans 
la Chambre des Députés. Beaucoup de membres 
parlèrent contre le projet d'adresse présenté par 
la commission ; on distingua parmi eux MM. le 
comte Daru, de Ségur, de Pontécoutant, les ba- 
rons Pasquier et de Barente. 

« Ji ne faut pas croire, disoit le comte Daru, 
« sur un amendement de M. de Barente, qu'il 
« s'agisse ici d'une- simple question de rédac- 
- « tion; il y a dans le projet d'adresse comme 
• dans le discours émané, du trône, quelque 
« chose de plus grave ; le Roi a parte de guerre , 
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« c'est à lui qu'il appartient (te la décider, triais 
« tant qu'elle n'est pas résolue , qui pourroit eru- 
« pêcher les Chambres de porter au pied du 
« trône leur vœu pour le maintien de lapais?» 

L'orateur abordoit ensuite la question de la 
guerre; elle n'étoît ni provoquée par l'Espagne 
elle-même , ni déclarée par l'influence des gou- 
vernemens étrangers : qui pouyoit donc y donner 
lieu ? L'état d'effervescence de l'Espagne qu'on 
altribuoil à la constitution des Cortès ? Mais celte " 
constitution n'étoit pas nouvelle, elle avoit été 
jurée en 1812, elle avoit inspiré aux Espagnols 
le noble courage de délivrer la patrie, et de 
mourir pour leur roi. Alors les puissances l'a- 
voient reconnue, pourquoi leur inspirait - elle 
tant de craintes dans les circonstances actuelles ? 
AUéguera-l-on pour justifier l' intervention ar- 
mée, l'état d'oppression dans lequel gémit le Roi 
et la nation espagnole? mais qui nous appelle 
à leur délivrance ? Ne seroit-il pas à craindre , si 
l'on admettoit le droit d'intervention dans une 
telle circonstance, que l'indépendance des na- 
tions ne fût plus qu'un mot vide de sens ? Le 
noble pair peignoit ensuite les dangers aux- 
quels la France seroît exposée, si elle entrepre- 
nûit une guerre avec la péninsule» et les sacri- 
fices qu'une telle entreprise alloit lui coûter. 

Ce discours qui fat accueilli par les vifs ap- 
plaudissemens de l'opposition , ne demeura 
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pas sans réponse; on remarqua surtout celle 
de ~M. de Villèle : le ministre présentait aux 
yeux de la Chambre combien seroît înconvo 
nante l'expression d'un vœu pour le maintien 
de la pair, tandis que le monarque déclaroit 
dans son discours, qu'il avoit épuisé tous les 
moyens de la conserver; « c'est, conlînuoitle mî- 
« nislrc, lorsque le prince vient faire un tel aveu, 
« lorsqu'il exprime toutes ses craintes de ne pou - 
u voir se dispenser de faire la guerre, que les pairs 
« de son royaume lui présenteroient cette guerre 
« comme pouvant compromettre l'intérêt du pays 
« et l'indépendance nationale »?Le ministre réfu- 
toit ensuite les argumens que les partisans de 
l'opposition tiroientde la conduite amicale de la 
France envers l'Espagne, prolongée pendant 
plus de trois ans. ■ Le gouvernement avoit dû 
« épuiser tous les moyens de conciliation avant 
« de tirer l'épée , il en avoit appelé pour con- 
« vaincre l'Espagne à l'expérience de sa propre 
« constitution. » 

Une discussion non moins animée s' et oit 
élevée à la Chambre des Députés ; le ministère 
y avoit rencontré une double opposition ; l'une, 
pénétrée de la nécessité impérieuse de la guerre , 
accusoit dans son impatience les conseillers du 
monarque d'une lenteur imprudente , et établis- 
soit comme une vérité dans la discussion que les 
ministres ne vouloient pas la guerre , et qu'ils île 
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la feraient que forcément. L'antre s'élevoit cort- 
tre tonte hostilité, etvouloit expftmer au monar- 
que dans une adresse virulente , de quels dangers 
seroit environnée une guerre avec l'Espagne. 
Cependant les projets d'adresse présentés 
par les commissions de l'une et de l'autre 
Chambre furent adoptés. Le monarque ne put 
plus alors douter qu'il rencontrerait comme il 
s'en étoii flatté , l'accord des deux Chambres pour 
la défense des plus chers intérêts de la France:. 

L'attention publique n'étoît point absorbée par 
les importantes discussions qui s'agitoîent dans 
les Chambres françaises ; le parlement d'Angle- 
terre ouvrait, à peu près a ta même époque, ses 
séances , et l'on attendoit avec une impatience 
bien grande le discours émané du trône et qui 
devoit fixer toutes les incertitudes sur la question 
de neutralité. 

En effet, bien que la connoïssance des'véri- 
tables intérêts de la Grande-Bretagne pût faire 
juger d'avance quelle seroit sa conduite dans la 
guerre d'Espagne, cependant la multitude qui né 
voit que la superficie des choses craignoît une 
rupture avec l'Angleterre ; toutes les imagina- 
lions étoient vivement frappées desconséquences 
graves qu'une telle guerre pourrait avoir sur 
notre commerce, à peine sorti de l'état d'anéan- 
; tissement auquel l'avoit réduit le système conti- 
■ nental ; la malveillance faisoit même de cette 
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guerre un argument contre l'invasion des Es- 
pagnes. Mais mules -les craintes furent bientôt 
calmées par le discours du Roi- au Parlement. 
Dans ce discours le monarque manifestait la vo- 
lonté de conserver une neutralité exacte et d'in- 
terposer ses bons offices pour calmer l'état d'ir- 
ritation de l'Espagne et de la France. Dès ce mo- 
ment on connut manifestement la pensée du 
ministère anglais , et les esprits les plus incré- 
dules furent convaincus du maintien de la paix 
entre la France et la Grande-Bretagne. 

Tandis que les cabinets de l'Europe délibé- 
roient, avec toute la maturité qu'exigeoit une telle 
question , s'il était de leur intérêt d'intervenir 
dans les affaires de la péninsule , les soldats 
français , qui ne consultaient que l'enthousiasme 
militaire et leur dévouement, répondoient de 
toute part à l'appel de leur souverain} les routes 
'étaient couvertes de régimens qui se dirigeaient 
vers les frontières d'Espagne ; la gaîté la plus 
franche régnoit dans leurs rangs. Jamais (écri- 
voit à ce sujet un étranger à ses compatriotes ) , 
jamais je n'ai vu l'esprit chevaleresque porté 'à 
-un-plus haut degré que dans les corps de troupes 
que j'ai rencontrés sur ma route : c'est partout la 
même gaité , le même enthousiasme ; le. roi de 
France peut espérer des miracles avec de telles 
troupes. -, 

Ce qui surtout portait le dévouement des sul- 
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dais jusqu'à l'exaltation étoit l'assurance que le 
doc d'Angoulême marcherait à leur tète. 

Le duc d'Aiigouléme dtoît aimé de tous les 
corps de l'armée ; bon et affable pour le soldât , 
il avoît toujours eu pour lui ces prévenances et 
ces attentions si propres à gagner les cœurs ; son 
courage étoit connu et la vérité en avoît arraché 
l'aveu à l'usurpateur lui-même. On ne pouvoit 
douter non plus de ses tatens militaires qu'il 
avoît déployés dans une campagne malheureuse, 
où de toutes parts environné par la trahison il 
avoît encore su résister à l'un des' plus habiles 
généraux de Buonaparte. 

Le choix de ce prince pour commander l'ar- 
mée destinée à envahir l'Espagne fut salué par 
les acclamations des troupes de toutes armes; 
depuis les Pyrénées jusqu'au Rhin les soldats 
applaudirent à la sollicitude du monarque qui pla- 
ÇOÎta leur tête un prince digne de les comman- 
der ; une vive impatience de marcher a l'enne- 
mi se fit alors remarquer ; les soldais s'irritoient 
pour ainsi dire des retards de la modération et 
de la politique. 

Cette impatience se manifesta, surtout dans 
l'armée d'observation ; elle avoît chaque jour 
sous les yeux le tableau déplorable de l'Espagne 
en proie à tous les maux de la révolution ; elle 
gémissoit de ne pouvoir secourir ces fidèles sol* 
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dais de la Foi qui combattaient sur les frontières 
pour la religion et le trône. 

Ces malheureux, chassés par les hordes fé- 
roces de Mina, venoîent chercher un asile dans 
les camps français, et excitoient par leur présence 
la commisération du soldat et un besoin de ven- 
geance qui en est toujours la suite immédiate ches 
les hommes courageux. On pouvoit à peine con- 
tenir par la discipline la plus sévère l'indignation 
du soldat ; des murmures se tirent même en- 
tendre. 

Pendant ce temps , le ministère exécutoit dans 
l'intérieur les promesses émanées du trône ; les 
préparatifs de guerre avoient Heu dans toutes les 
parties du royaume ; on formoit de nouveaux 
régîmens ; l'artillerie se composoit ; on fabri- 
quoit des armes avec activité; on achetoit des 
, chevaux pour la remonte de la cavalerie, et le 
roi ordonnoit la levée des jeunes conscrits de 
Tannée 1832. 

Ce fut dans ces circonstances et afin de pour- 
suivre la guerre avec succès, que le ministère pré- 
senta à l'adoption des Chambres deux projets 
de loi: l'un avoit pour objet d'obtenir un crédit 
de 100 millions sur l'exercice de 1823 pour sub- 
venir aux frais de la guerre ; l'autre une modifi- 
cation à. l'article de la loi de recrutement qui ne 
permeltoit pas que les vétérans sortissent du dé- 
partement auquel ils appartenoient. 
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Ces deux projets de loi dévoient nécessaire- 
ment rencontrer une opposition violente; ils ai- 
loient encore faire naîlre l'interminable question 
de la légitimité de la guerre. Cependant le minis- 
tère, persuadé de leur nécessité, n'en persista 
pas moins dans la résolution de tes présenter à 
ta libre discussion des Chambres. 

Le ministre des Finances exposa brièvement 
les motifs qui justîËoient l'emprunt. Le Roi avoit 
jugé la guerre nécessaire , lui refuseroit- on les 
moyens de la poursuivre avec la dignité conve- 
nable à une grande nation? 

L'avis de la commission fut unanime, et M. de 
Marlignac, rapporteur, se borna, dans un dis- 
cours plein de force, à réduire la question a ses 
termes véritables. La guerre qu'on entreprend 
est- elle dans l'intérêt de la France ? Est-elle dans 
la dignité de la couronne ? Voilà , disoit le rap- 
porteur, toute la question. 

A peine le rapport de la commission eut-il été 
achevé, que les orateurs dé l'opposition se pres- 
sèrent pour le combattre ; M. Royer Collard fut 
entendu le premier. 

Suivant lui la demande en allocation de fonds 
ouvroit pleinement la discussion sur la guerre 
elle-même: alors il falloit examiner si elle étoit 
juste, nécessaire, avantageuse à la nation: elle 
n' étoit point juste , puisque l'Espagne n'avoit 
commis aucune heslilit4-à notre égard ; admettre 
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la justice de cette guerre seroil justifier l'inter- 
vention armée des grandes puissances à toutes 
les époques de la révolution française; ce seroil 
censurer amèrement la conduite de la France, 
la blâmer de s'être défendue. Cette guerre n*é% 
toit point nécessaire, loin de là, les plus grands 
intérêts de la .France, ses institutions les pins 
chères pouvoient être compromises par la guerre: 
elle ne seroit avantageuse que pour qn parti qui 
voulait le pouvoir absolu. 

Tonte la discussion roula à peu près sur ces 
argumens usés. Les orateurs de l'opposition évi- 
tèrent presque toujours d'aborder le véritable 
point de la difficulté et se jetèrent dans de va- 
gues déclamations sur les intentions secrètes du 
parti qui , dans son intérêt propre , vouloit dé- 
chirer la constitution de l'Espagne pour pouvoir 
ensuite brûler la charte française. 

Jamais les annales parlementaires n'avoient 
offert une discussion aussi vive, aussi animée ; 
il s'agissoit de la vie ou de la mort du parti ré- 
volutionnaire. , ses organes s'agitoient dans tous 
les'sens pour éloigner la catastrophe qui le me- 
naçoit. 

Au milieu de cette discussion turbulente, M. de 
Chateaubriand crut devoir prendre la parole ; 
jusque- l.t il s'étoit abstenu de s'immiscer dans le 
débat : ce qui ctoit dans le noble ministre le 
simple effet de la modération et du désir de lais- 
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ser toute liberté aux opinions fol attribué à une 
sorte d'incapacité oratoire. Alors , comme tout 
retard eût justifié en quelque sorte l'accusation 
portée contre lui , M. de Chateaubriand monta 
à ta tribune. 

Après avoir passé légèrement sur les imputa- 
tions qui lui étaient personnelles, il aborda fran- 
chement toutes les questions que les argumens 
de l'opposition avoient lait naître, i* Un gouver- , 
nement a-t-il le droit d'intervenir dans les af- 
faires d'un autre gouvernement ? 2" A-t-on le 
droit de discuter quelles sont les institutions les 
plus utiles à l'Espagne ?■ 3° Les alliances , les 
conventions de Vérone sont-elles légitimes ? 

La première question , disoit M. de Chateau- 
briand, pouvoit se décider suivant les principes 
du droit naturel ou d'après ceux du droit des gens. 
Si on rattache cette question au droit naturel, 
les plus grands publicistes ont pensé que dès 
l'instant qu'une nation viotoit les principes qui 
fondent lès sociétés humaines, les autres gou- 
vernemens pouvoîent intervenir- pour la forcer 
à rentrer dans la ligne du devoir, de même que 
les Etats particuliers peuvent punir les perturba- 
teurs de leur repos. Si on la rattache au droit 
public , la solution n'est plus la même , l'indé- 
pendance des Etats doit prévaloir sur toute autre 
considération , les inconvénieus de l'intervention 
balancent trop fortement ses avantages pour 
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qu'on l'admette en principe; aussi M. de Cha- 
teaubriand adoploit-il cette maxime que te droit 
d'intervenir n'étoit point admis en thèse générale. 
Mais tout principe est susceptible d'exception ; 
il ne doit pas être tellement immuable que , pour 
en assurer l'application, il faille sacrifier la so- 
ciété : les puhlicistes , pénétrés de cette vérité, re- 
connurent alors que si les gouvernemeiis élran- 
. gers n'avoient pas le droit d'intervenir dans les 
affaires intérieures d'une nation, ils le pouvoient 
cependant toutes les fois que leur sûreté immé- 
diate ou leurs intérêts essentiels étoient compro- 
mis. La question, continuoit le ministre, deve- 
noit alors une pure question de fait L'état de 
l'Espagne compromettoit-il la sûreté de la 
France? voilà le point qu'il falloit discuter. Ici 
le noble pair présentoit toutes les insultes que 
la France a voit supportées de la part de l'Es- 
pagne , et tous les dangers qui la menaçoient ; la 
révolution marchoit à grands pas, et de morne 
qu'elle avoit menacé Naples et le Piémont, n'é- 
toit-il pas à craindre qu'elle envahît un royaume 
limitrophe que la mer ne séparoit pas? On a 
souvent cité dans la discussion , les principes 
professés par l'Angleterre sur le droit d'interven- 
tion, on les a présentés comme la règle de con- 
duite de tous les gouvernemens ; mais l'Angle- 
terre les a-t-elle suivis ces principes, lorsque ses 
intérêts ont été compromis par le gouvernement 
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établi chez on peuple étranger? La déclaration 
de guerre de 179^ ne contient-elle pas l'exprès- 
sion de tons les principes que les puissances ad- 
mettent aujourd'hui comme la règle unique de 
leur conduite; aujourd'hui si elle proclame des 
principes opposés c'est que les intérêts com- 
merciaux pourraient être compromis par une 
adhésion absolue aux maximes proclamées par 
les hautes puissances. Le ministre passoit en- 
suite au congrès de Vérone et justifiait le rôle 
que la France y avoit joué et que les ennemis 
du gouvernement du roi cherchaient vainement à 
défigurer; il. termina son discours par ces consi- 
dérations d'une haute politique. 

a N'oublions jamais que si la guerre d'Espagne 
* a, comme toute guerre, ses périls et ses inconvé- 
« niens , elle aura eu pour nous cependant un im- 
a mense avantage, elle nous aura créé une armée, 
« ellenonsaurafàitremonterànotrerângmilitaire 
« parmi les nations, elle aura décidé notre éman- 
« cipation, rétabli notre indépendance. Il man- 
« quoit peut-être encore quelque chose à la ré- 
« conciliation complette des Français , elle s'a- 
« chèvera sous la tente; les compagnons d'ar- 
•t mes sont bientôt amis et tous les souvenirs se 
« perdent dans ceux d'une commune gloire; le 
« roi, ce roi si sage, si paternel va parlé, il a jugé 
« que la sûreté de la France , la dignité de la 
« couronne lui faîsoit un devoir de recourir aux 

Première partit. 3 
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" armes après avoir épuisé les conseils ; le roi a 
« voulu que cent mille soldats s'assemblassent 
« sous un prince' qui , au passage de la Drôme 
« s'est montré vaillant comme Henri IV ; ce roî 
« avec une généreuse confiance a remis la garde 
a du drapeau blanc à des capitaines qui ont fait 
« triompher d'aulres couleurs, ils lui rappren- 
« dront le chemin de la victoire , il n'a jamais 
u oublié celui de l'honneur. » 

Le discours de M. de Chateaubriand excita un 
vif enthousiasme au milieu de l'assemblée : te 
savoir et le talent de l*orateur s'y étoient mon- 
trés dans tout leur jour ; à peine écoutà-t-on les 
députés qui montèrent après lui à la tribune; il 
fallut , pour réveiller • l'attention épuisée de la 
Chambre , la diatribe révolutionnaire de M. 
Manuel. 

Nous ne suivrons plus les débats des assem- 
blées législatives , d'autres objets plus importans 
appellent notre attention. 

Nous avons vu que l'armée de la Foi s'étoit 
formée et régulièrement organisée sous les aus- 
pices de la Régence établie à la Seu. 

Tant que les commandans des troupes de la 
Foi reconnurent l'autorité de cette Régence, le 
succès couronna presque toujours leurs nobles 
efforts ; leurs opérations eurent un caractère d'u- 
nité et d'ensemble, qui permît aux royalistes 
d'entreprendre de grandes choses ; mais lors- 
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ijné l'union entre les différens chefs des troupes 
royales et la Régence eut cesse* d'exister, ators 
les soldats de la Foi n'eurent plus ni moyens ni 
Tolonté de tenter d'importantes entreprises : 
réduites à n'être plus que de simples guérillas, 
elles furent facilement repoussées par les armées 
régulières et disciplinées de Mina. 

Dans cette triste situation, les soldats de la 
Foi cherchèrent un refuge en France; ils déses- 
péraient même de la cause qu'ils avoient si no- 
blement embrassée, lorsque le discours du Roi 
de France vint ranimer leur ardeur. Qu'on se 
représente l'impression que dut faire sur de 
malheureux soldats proscrits de la patrie ces 
paroles d'espérance qui leur promettoient un 
prompt retour dans leurs foyers > et le triom- 
phe des principes qu'ils avoient défendus de 
leur épée : aussi les généraux des armées roya- 
les s'empressèrent-ils de faire connoître -les 
promesses du Roi de France à toutes leurs 
troupes réunies. 

« Soldats 1 ( disoient-ils ) la faction que nous 
« combattons se trouve maintenant rayée de la 
« liste des gouvernemens et des nations, et vos 
'< généreux efforts reçoivent la récompense la 
a plus digne : la sanction unanime que les puis- 
ce sances rendent à la justice de nos principes. 
« Qu'avons-nous prétendu ?. que nos princes 
« chéris et captifs recouvrassent leur liberté e* 
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« fassent rétablis sur le trône dont des mains 
« rebelles les ont fait descendre ; que notre mo- 
« narque, entouré de ses fidèles amis, pût en- 
« tendre Ta voix de son peuple et essayer ses 
« larmes; que , consultant les lois fondamentales, 
ce et les vénérables et antiques coûtâmes de l'Es- 
« pagne , il travaillât à établir dans toute sa pu- 
te rètê, dans son lustre et dans sa splendeur la 
« religion sainte de nos pères : tels furent , sol- 
a dats, les vues de la Régence, tels seront tou- 
« jours les sentimens que je tâcherai de vous 
et inspirer; tels sont ceux qae le Roi de France 
«c vient de manifester. 

a Bénissons la main du Tout-Puissant qui 
« ne permet pas que les sujets loyaux soient 
a impunément massacrés et que la fidélité soit 
« bannie de la terre. 

- '« Soldats ! vous formez dans cette cireons- 
« tance l'avant-garde des troupes fidèles desti- 
« nées à sauver Tordre social , le catholicisme et 
« les Bourbons; vous avez Conservé la grandeur 
a et la noble fierté de vos ancêtres; et, s'il étoit 
« encore nécessaire, nous renouvellerions le 
« spectacle glorieux d'une nation combattant 
« pendant sept siècles contre les ennemis de sa 
« croyance catholique et. du trône de ses rois, 
« et nous prouverions de nouveau que les béri- 
<x tiers des vertus des anciens Espagnols ne re- 
« cevront jamais la toi des rebelles, et sont in- 
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« capables de céder à l'illégitimité et à la vio- 
« lence. » 

A la suite de cette proclamation on traduisit 
en espagnol la déclaration des puissances réu- 
nies, k Yîenne et le discours du Roi de France ; 
les soldats de la Foi versèrent des larmes de re- 
connoissance pour ce prince, qui, non content 
de leur donner un généreux asile, leur alloit 
fournir les moyens de délivrer leur patrie de la 
domination odieuse qui pesoit sur elle. 

C'était un spectacle vraiment attendrissant 
que celui qu'ofïroit la réunion sur la frontière 
des soldats français et des troupes de la Foi : ici 
l'on voyoit de jeunes officiers des deux nations 
portant des toasts à leur souverain et confon- 
dant les noms de Louis XVIII et de Ferdinand , 
de la France et de l'Espagne; là de vieux mili- 
taires espagnols racontaient à nos soldats at- 
tendris leurs malheurs et les désastres de la pa- 
trie; des femmes, des enfans proscrits du sol 
natal, pleurotent non loin de là sur la maison 
paternelle que la fureur des constitutionnels 
n'avoit point épargnée. 

Au milieu de cette troupe confuse s'élevoient 
quelques grands caractères; tels étaient le Tra- 
pisle, le marquis deMataflorida, le comte Charles 
O'donnel et le baron d'Eroles. 

Le Trapisïe avoit passé une partie de sa vie 
dans les camps, une autre au milieu des austé- 
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rites d'un cloître ; né avec une âme ardente et 
un esprit inflexible, il ne put voir sans indigna- 
tion la conduite des Cortès ; convaincu que la 
religion étoit attaquée dans ses bases par cette 
assemblée factieuse, il prit les armes pour dé- 
fendre les autels menacés, et son exemple en- 
traîna un grand nombre de paysans espagnols. 
Le Trapistc, insensible aux honneurs d'un monde 
qu'il méprisoit, refusa tout commandement; 
plein de l'humilité monastique, il obéissoit au 
milieu des camps aux ordres de son supérieur 
comme s'il eût été encore dans le cloître : per- 
sonne ne montra plus d'intrépidité et de sang- 
froid dans les combats , plus de modestie après 
la victoire; il exerçoit sur le soldat un ascendant 
mystique et impérieux qui tenoit du prodige et 
commandoit la victoire; on le vît souvent pré- 
dire d'un ton prophétique le succès d'une expér 
ditîon difficile et l'assurer par ses exploits. .11 
étoit réservé à l'Espagne de produire un carac- 
tère aussi grand et aussi singulier. 

Le marquis de Mataflorida, le barop d'E.roles 
et le comte Charles O'donnel appartenoient aux 
familles les plus illustres de l'Espagne ; posses- 
seurs de grandes fortunes, ils n'a voient pas ba- 
lancé de la sacrifier pour la cause de la monar- 
chie. Dès le moment que les royalistes eurent 
opéré un mouvement favorable à la liberté de 
Ferdinand, on vit le baron d'Eroles et le cohite 
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O'donnel prendre les armes et exciter la popu- 
lation de plnsieurs provinces à se soulever contre 
le système du gouvernement des Cortès; le baron 
d'Eroles ëtoit plus prudent, plus réfléchi qu'O- 
donnel dans ses résolutions; il savoit mieux 
diriger une expédition militaire, en assurer le 
succès par des dispositions sagement combi- 
nées ; O'donnel avoit quelque chose de plus 
chevaleresque , un courage presque imprudent : 
jamais (disoit-il souvent) il n'avoit calculé le 
danger qu'après qu'il étoit passé. 

Le marquis de Matailorida n'avoit servi son 
prince que dans les conseils; les chefs de l'ar- 
mée reconnoifisoient en lui une pénétration pro- 
fonde, une connoîssance parfaite des hommes 
et dWévénemens : de tous les membres de la 
Régence c' étoit celui qui avoit gagné à un plus 
haut degré l'estime et l'amitié des troupes fran- 
çaises ; les officiers avoient pour lui un respec- 
tueux attachement, et les soldats aimoientàle 
voir- visiter les casernes et à l'entendre parler de 
cette Espagne où l'honneur et la gloire les at- 
tendoient.» 

" L'homme le plus étonnant de ceux que le dé- 
voûment avoit mis a la tête de l'armée royale 
espagnole , étoît après le Trapîste, le général 
Qaésada. Quésada avoit toute la franchise d'un 
soldat ; jamais il n'avoit su déguiser sa pensée , 
ni dissimuler ses véritables sentimens. ; il blâmoit 
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avec amertume ce qui étoit mal , sans réfléchir 
sur les conséquences impolitiques que pouvoit 
avoir sa franchise , et pleuroît de reconnois- 
sance lorsqu'il recevoit des témoignages de la 
haute estime qui! inspirait. Ce caractère lui 
avoit acquis la confiance des paysans des Astu- 
ries et de 1* Aragon. Il avoit l'habitude de dire 
« qu'il ne se trouvoit bien qu'avec ët8 paysans , 
et que ses paysans ne se trouvoient bien qu'avec 
lui. » On lui demandoit un jour combien il fau- 
drait d'hommes pour envahir l'Espagne s Point 
( répondit-il ) ; nous n'avons besoin que de fusils, 
les bras ne manqueront pas. » Quésada avoit 
peu de talent militaire : il eût été déplacé à la télé 
d'un corps de troupes régulières ; mais comme 
chef de partisans, peu d'Espagnols pouroient 
l'égaler. Il avoit tous les moyens capables de faire 
réussir les opérations) d'une guérillas ; les routes 
les plus sinueuses des montagnes lui étoient fa- 
milières ; il savoit disperser ou réunir sa troupe 
suivant ce qu'exigeoient les circonstances : tantôt 
il paroissoit sur un point , tantôt, avec une dex- 
térité étonnante, il paroissoit sur un autre; il 
avoit échappé plusieurs fois par ce moyen à 
toutes les poursuites des constitutionnels. 

Tels étoient les hommes dont la présence et 
les malheurs excitoiem la pitié des soldats fran- 
çais, et exaltoient au plus haut degré le désir de 
faire triompher la cause de Ferdinand. En atten- 
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dant le signal tant souhaité du combat, les 
troupes de l'armée d'observation cherchoient, 
par l'expression franche de leurs sentîmens, à 
convaincre les défenseurs de la cause royale , 
qu'ils trouveraient en eux des frères d'armes 
et des vengeurs; chaque jour des banquets, 
des réunions militaires avoient lieu dans les 
camps'; le drapeau de France flottdit avec celui 
d'Espagne, et les soldats français comme ceux 
de la Foi, confond oient dans leurs chants mili- 
taires les noms de Louis XVIII et de Ferdinand. 
« Nous vous vengerons, nous délivrerons votre 
« roi (disoient même nos plus jeunes conscrits 
a aux, réfugiés espagnols ), nous irons à Ma- 
ie drid. » 

Ce fut sur ces entrefaites, qu'on apprît le dé- 
part du duc d'A'ngoulême, 

Le prince , après avoir passé en revue les dif- 
férens corps de troupes qui traversoient la ca- 
pitale, pour se rendre en Espagne, partit le i5 
mars à neuf heures du matin de Paris; il étoit 
accompagné de M. le duc de Guiche, son pre- 
mier aide-de-camp ; de MM. Lecouteux de Can- 
teleu et Melchior de Polignac; le peuple salua 
le prince des cris mille fois répétés de Vive M. h 
duc d'Angouiâme! Le petit-fils de Henri IV fut 
sensible à ce témoignage d'attachement. Le 16, 
le duc d'Angouléme arriva à Orléans, où il ne fît 
que s'arrêter quelques instans. Le 17, il étoifà 
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nos lecteurs , le tableau d'organisation tel qu'il 
fat arrêté par S.A. R. 

L'armée fut divisée en quatre corps princi- 
paux , plus un corps de réserve. 

Le premier corps fut placé sous les ordres du 
maréchal Oudinot, duc de Reggio. La gloire 
militaire du maréchal duc de Reggio est trop 
bien connue de la génération actuelle, pour qu'il 
soit nécessaire de rappeler le souvenir de ses 
exploits. Dans toutes les guerres de l'empire, le 
maréchal avoit été placé à 1* avant-garde , et à la 
tête du corps des grenadiers, devenus si célèbre 
sous le nom de Grenadiers d 'Oudinot. Le duc de 
Reggio avoit toute la confiance du prince géné- 
ralissime , qui voulut lui conserver le poste d'a- 
yant- garde qu'il «voit jusqu'alors si glorieuse- 
ment occupé. 

Le duc de Reggio avoit pour chef d'état-ma- 
jor , le marécha;l-de-camp comte Grundler (i). 



; (i) Le comte Sébastien Grundler est né en 1778; il fit 
1b campagne d'Espagne en 1808 , comme adjudant-général, 
et fut nommé en 1 8 1 1 , général de brigade. Le comte Grand 
1er donna son adhésion en i8i4 , au retour des Bourbons. 
11 devint le i5 septembre 181S, secrétaire-général du mi- 
nistre de la guerre , sous le duc de Feltre , et remplit cette 
même aanée les fonctions de rapporteur dans l'affaire de 
Kej. Depuis 1816 , le comte Grundler commanda la sub- 
division du département de l'Aube. 
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Ce corps étoit composé de quatre divisions, dont 
une de dragons. 

La première avoit pour chef le comte d'Auti- 
champ. Le nom seul d'Autichamp rappelle tout 
ce que la fidélité et le courage ont de pins hé- 
roïque. Ce général s'étoit fait remarquer dans la 
Vendée , à toutes les époques de la révolution , 
et avoit acquis l'estime même des généraux qui 
lui étoient opposés. 

Sa division formait trois brigades. 

La première , sons les ordres du maréchal-de- 
camp comte Valin (i) , étoit composée des i3* 
et i4* régimens de chasseurs à cheval et le 9' 
léger. La seconde, commandée parle maréchal- 
de-camp vicomte de Saint-Hilaire, comprenoit 
les 23' et 28* de ligne. Le maréchal-de-camp 
vicomte Berthier (2) , commandoit la troisième 
qui étoit formée des 37* et 38* de ligne. 

La deuxième division du second corps étoit 
commandée par le lieutenant -général comte 
Bourde , dont le courage et l'affabilité étoient eu 
honneur parmi tes soldats. 

Cette division étoit composée de'trois brigar 



(1) Le général Va lia aTOÏt donné dus msrqnes de la plu» 
brillante valeur dans l'ancienne armée. 

(3) Ancien sous-lieutenant de la compagnie de 'Wagram , 
et employé dans l'armée depuis cette époque. Il est fila do 
maréchal de ce nom. 
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des : la première qoi comprenoît les f chasseurs; 
i* r hussards et 7" léger, avoit pour chef le comte 
La Roche jacquelein (1); la seconde, commandée 
par le maréchal-de-camp comte d'Albîgnac (2), 
se composoit des i5' et 22 de ligne; la troi- 
sième qui étoit sous les ordres du maréchal-de- 
camp baron Marguerye comprenoit les 3o* et 
35* de ligne. 

La troisième division étoit commandée par le 
général vicomte Obert ; ce général avoit gagné 
tous ses grades à la pointe de son épée ; il avoit 
montré pendant les cent jours une grande fidé- 
lité pour le roi qui l'avoit décoré du titre de vi- 
comte et placé à la tête du département de l'Aisne; 
le prince généralissime avoit une haute estime 
pour lui. 

U avoit sous ses ordres trois brigades ; la pre- 
mière , composée du 5 e hussards , 9 e chasseurs et 



(1) Le comte La Rochejacqueleirï , frère des deux La 

Rochejacquelein, si célèbres dans les annales de la Vendée. 
lia servi dans les armées françaises , et a fait, en qualité 
de sous- lieutenant de carabiniers, la campagne de Moskou , 
ou il fut fait prisonnier. Nommé colonel du 1" régiment 
des cuirassiers de la garde, lors de la restauration , il a été 
ensuite promu au grade de maréchal- de-camp. 

(a) Fils du comte d'Albîgnac , il a été aide-de-comp du 
maréchal ïïev,et a servi en qualité de maréchal-dc-camy 
depuis la restauration. 
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s* infanterie légère , avoit pour commandant le 
maréchal-de-camp comte de Vilri ; le maréchal- 
de-camp vicomte Toustaint , commandoit la se- 
conde qui se composoît des 20* et 26 e régimens 
de ligne , la 3* étoit placée sous les ordres du ma- 
réchal-de-camp vicomte Mellet et se composoît 
des- 34* et 36" de ligne. 

La division de dragons qui formol t la cinquième 
du corps du maréchal Oudinot étoil sous les or- 
dres du lieutenant-général vicomte Castex; le vi- 
comte Castes s'étoit distingué dans l'arme de la 
cavalerie et fut élevé au grade de colonel sur le 
champ de bataille d'Jéna. Le prince généralis- 
sime Tappela au commandement de cette divi- 
sion parce que sa bravoure et sa fidélité avotent 
été plusieurs fois éprouvées. 

Les deux brigades dont se composoît cette di- 
vision étoient commandées, l'une parole prince 
de Garignan, l'autre par le vicomte de Saint- 
Chamans. 

Le second corps d'armée étoit placé sous le 
commandement suprême du général Molitor. Le 
lieutenant-général Molitor s'étoit fait remarquer 
dans toutes les campagnes où il avoit été employé: 
successivement attaché aux armées du Rhin , d'I- 
talie, d'Helvétie et d'Allemagne, il y avoit acquis 
une haute réputation de gloire et de science mi- 
Ht aires ; on citoit de lui un trait de bravoure qui 
honorait son courage, et qui montroit l'enthou- 
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siasiïifi guerrier qu'il avoit su inspirer à ses sol- 
dats. Au pont de Noëfefs , le général Molitor 
avoit été entouré de deux divisions autrichiennes 
et vivement pressé sur son front par l'avant- 
garde de Souwarow : sommé de se rendre , il ré- 
pondit à l'officier parlementaire : Ce n'est pas 
moi gui me rendrai, mais bien vous. Il soutint en 
effet un combat continuel pendant six jours et 
s'empara six fois du pont de Noëfels. Ce général 
avoit offert lui-même ses services à S. A. R. ; il 
avoit sous ses ordres deux divisions : la pre- 
. mière avoit pour chef le lieutenant - général 
comte Loverdo. Le nom de Loverdo est ho- 
norablement connu dans les fastes de la fidé- 
lité ; il avoit été du petit nombre des généraux 
de l'ancienne armée qui avoit conservé , lors du 
débarquement de Buonaparte au golfe de Juan, 
un dévoûment pour le Roi à l'épreuve de toutes 
les séductions; le duc d'Angouléme qui se sou- 
venoit de ses loyaux services l' avoit désigné pour 
marcher à ses côtés. 

La division de Loverdo se composoit de trois 
brigades : la première , composée du 10* des chas- 
seurs de la garde, du g* des chasseurs de la Som- 
me , et du 4' d'infanterie légère commandé 
par le raaréchal-de-camp vicomte Pottier; le ma- 
réchal-de-camp comte Corsin (i) avoit sous ses 

(i) Le général Corna coaun&ndoit k Amibes, lors da 
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ordres la seconde, qui.se composoit des i" et 
ti'régîmens de ligne; les i <>• et 29 e régimens de 
ligne , qui formoïent la troisième brigade , étoient 
placés sous les ordres du marechal-de-camp -ba- 
ron Ordonneau (1). 

La deuxième division du deuxième corps avoit 
pour chefle lieutenant-général vicomte Pamphile- 
Lacroix à qui divers services avoient acquis la 
confiance du soldat. Comme le comte de Lover- 
do , le général Pamphile-Lacroix command'oit à 
trois brigades , dont la première, composée du 
2* régiment de cavalerie et un d'infanterie légère, 
marchoît sous les ordres du maréchal-de-camp 
comte de Saint-Chamans; la seconde, qui étoît 
composée des 4* et i5 a de ligne, avoit pour chef 
le maréchal- de -camp baron d'Arbaud-Jou- 
qaes (2); la troisième, commandée par le maré- 



débarquement de Buonaparte. C'est lui qui fit désarmer lu 
quinze hommes qui se présentèrent au nom de l'usurpateur, 
et qui fit arrêter les deux officiers qui vinrent le sommer de 
rendre la place. 

(1) Ordonneau a fait toutes les campagnes de l'empire , 
depuis 1811 ,en qualité d'adjudant-général, puis de généré! 
de brigade. Il s'est principalement -distingue s6us les ordres 
du maréchal Angereau , à Lyon. 

(1) Il a servi en qualité de chef d'escadron des garde* 
d'honneur, et fait en cette qualité la campagne de 18 13. Il» 
été colonel d'une légion départementale. 

Prcmitw^r.-. £ 
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chai-de-camp vicomte Pelleport, était composée 
des 24* et 39* de ligue. 

i. On avoit placé à la' suite de ce. eorps une di- 
vision de dragoïis sous les ordres du général 
vicomle d'Omont , composée de deux brigades 
commandées par le maTéehaï-de-carap -baron de 
Vincent et baron Faverot. 

, Le troisième corps de l'armée d'Espagne étoit 
place sous le commandement suprême de S. A. 
le prince Hohenlohe. 

; La famille du prince Hohenlohe se rattache , 
comme celle die Franconie, à la race carlb- 
vingienne; à une telle illustration les princes de 
cette noble race surent joindre toutes les bril- 
lantes vertus delà chevalerie. Lorsqu'en 1791 la 
politique des grandes puissances défèndoit en- 
core dans leurs Etats la formation des corps 
de Français pour la défense de l'autel et du 
trone.l'on vitles princes de Hohenlohe autoriser 
'chez eux la formation de la légion comman- 
dée par le vicomte de Mirabeau. A toutes les 
époques de la révolution les princes de Ho-' 
henlohe s'armèrent pour la cause royale. Le 
^prince .Louis dont nous parlons ici , après avoir 
; long~terops servi.. l'Autriche et manifesté des 
sentimens de fidélité pour l'auguste famille des 
.Bourbons en refusant toutes les offres de Bao- 
lia parte, demanda pour toute récompense, à 
l'époque de la restauration, le titre de Français; 
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le Roi le nomma lieutenant-général et colonel 
de la légion qui porte le nom de ce prince. 

Le troisième corps se composoft'de deux di- 
visions, la première, commandée parle lieute- 
nant-général vicomte de Conchy, étoit elle-même 
composée de trois brigades , la première , sous 
lés ordres du maréchal-de-camp vicomte Bonne- 
main (i) ; la seconde, sous ceux du vicomte Jan- 
nin (2), la troisième , sons ceux du comte' Quin- 
sonas ; elle étoit composée des 2* et 1 a* chasseurs, 
3* infanterie légère , 6*, 9* et 14* de ligne. 

Le lieutenant-général Ganuel commandoït la 
deuxième division du troisième corps ; la con- 
fiance que témoignoit à ce brave général le prince 
généralissime le payoît, comme il le disoit lui- 
même , de toutes les disgrâces -qu'il avoit éprou- 
vées pour la cause des Bourbons ; il avoit sous 
ses ordres les brigades' des barons Gougeon, 
Hubert et Schœffer , composées des 4* hussards , 
7*, ai" et a5" de ligne, 5" d'infanterie légère. 

Le duc d'Angoulême avoit confié te 4" corps 
d'armée au vieux maréchal Moncey ; ce corps 



(1) S'est distingué dan» l'ancienne armée, et particulier 
rememt en Espagne. Il faisoit partie de la division Grouchy. 
' (s) Le- vicomte Jaunin étoit chef d'escadron de la gen- 
darmerie d'élite à la campagne de Moscou. Il a- servi comme 
colonel aide-major de mousquetaires. 



j^ib/Google 



(-5j) 
étoit désigné, dans la pensés du prince , pour 
opérer dans la Catalogne où il falloit un général 
d'une expérience consommée, d'un talent re- 
comm;le maréchal Moncey, duc de Conégliano, 
avoit gagné le grade de général de division dans 
les Pyrénées; les bandes espagnoles avaient déjà 
plusieurs fois éprouvé son courage et elles se 
rappeloïent qu'à la tête d'une armée bien infé- 
rieure en nombre, le brave Moncey s' étoit em- 
paré de 5o pièces de canon et de a5oo prison- 
niers à Yilla-B,éal. Le maréchal avoit offert lui- 
même sesservices comme preuve de son dévoue- 
ment ; le corps placé sous ses ordres était com- 
posé de 3 divisions ; la première, commandée par 
le comte Curial (t) et divisée en trois brigades 
placées sous les ordres du marquis de Yence ,. 
des comtes Yasserot et de Peccadenc 
La seconde division avoit pour général le ba- 

» ^ 

(i) Le comte Curial est né à Saint-Pierre d'Àlbigny, en 
Savoie , le si avril 1774. Il devint chef de bataillon en 
1 799 , dans la campagne d'Egypte , puis fut fait colonel en 
iSo4. H monta au grade de-général de brigade à la bataille 
de Friedland. Il commandoit en 180g les tirailleurs de la 
garde. Dans la campagne de Ruine , il fut chargé du com- 
mandement des chasseurs de la garde. Le Roi l'a nommé 
successivement pair de France, grand cordon de la Légion 
d'Honneur , et commandant de la dix-neuvième division mi- 
litaire. 
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ron de Damas (i) et étoit composée de trois bri- 
gades commandées par le vicomte de Mari ngoné, 
et le comte de Rastignac. 

La troisième division enfin , commandée par 
le brave Donnadieu (a) , étoit comme les précé- 
dentes composée de trois brigades sous les or- 
dres du maréchal-de-camp la Roche-Aymôn et le 
vicomte de Saînt-Priest. 

Le corps entier du maréchal Moncey .corn- 
prenoît donc G régimena de cavalerie , les 6* ; 1 8«, 



(i) Le baron de Damas », sorti dans l'armée tante, suc- 
cessivement comme oadet , sous -lieutenant et général 
major, Il étoit sous-chef d'état-major , et aid« de camp du 
duc d'Angouléme dans la campagne du Midi, 

(s) Le général Donna Jîea a'uno destinée extraordinaire. 
Toujours victime des préventions les plus défavorables da 
pouvoir , il n'est parvenu à dissiper les accusations qui pe- 
soient contre lui , que par son courage et ta loyauté. 

Donnadieu a commencé sa carrière .militaire en '793. Il 
fut à cette époque chargé de présenter un drapeau qu'il: 
avoit enlevé aux Prussiens, Il passa ensuite dans le 8* de 
hussards, et se distingua à la têie d'un escadron de ce ré- 
giment , dans la campagne du Rhin. Sous le consulat, Don- 
nadieu fut l'objet de préventions injustes et enfermé au 
Temple , d'où il ne sortit que quelques mois aptes. En iSofî, 
11 obtint le grade d'adjurfaut-commandant, et servit avec 
distinction jusqu'à la guerre d'Espagne, pendant laquelle il 
fut encore disgracié. Il demeura dans la retraite jusqu'à t;»' 
peitauration. Depuis cette époque , sa conduite est trop bien. 
Mnnue pour que nous entreprenions de la retracée 
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33* chasseurs , 5" et 6° hussards , trois régime»» 
d'infanterie légère (lés 5», 6» et 12"), et 8 régi- 
mens de ligne (les a*, 3 e , 5», 8", 19% 36% a8% 3l* 
et 5a\) 

Le corps de réserve destiné à soutenir tous les 
autres avoit pour général en chef le lieutenants 
général Bordesoult (1); il étoit composé de trois 
divisions, Fane d'infanterie sous les ordres du lieu- 
tenant-général comte de Bourmont (3) , l'antre 
de cavalerie , commandée par le lieutenant-gé- 
néral Latour Foissac (3) ; enfin , une division de 
cuirassiers sous les ordres du général Roussel 
d'Urbal. Ces différentes divisions étôïent com- 
posées de deux régimens d'infanterie de là garde 
formés dé bataillons pris dans les differens ré- 
gimens et commandés par les comtes d'Ambru- 



(1) Bordesoult l'est élevé successivement du grade de 
major à celui de lieutenant-général. H a été long- temps co- 
lonel de l'invincible 3a* de ligne. Il s'est distingué dans les 
campagnes de Prusse, de Pologne, d'Autriche, d'Espagne 
et de Russie. 

(3) M. le comte de Bourinont a servi dans la Vendée 
avec distinction. Buonaparte l'attacha à ses armées en 1810, 
et le nomma colonel. M. de Bourmont a fait les campagne* 
de i8i3 et de i8i4 , et a mérité par ses services le titre de 
général de division. 

(3) S'ils du général Latour - Foissac , mort en 1806;» 
gagné tons ses grades dan» l'ancienne armée. 
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geac (i) et de "Bétfaisy (2), de trois r-égimen» d« 
cavalerie de la garde (le a*- cuirassiers, le 2* dra- 
gons, le 2' chasseurs ) et de quatre régimens -de 
cavalerie de ligne 0«s a\ 4V -S- 8 et G' cuirassiers) , 
placés 10m le» ordre» d<r baron de Kermon et du 
baron Deschamp s. '■ 

On avoit joint à ce corps- de réserve , un régi* 
ment du train d'artillerie, commandé parie gé- 
nérât Berges , une compagnie d'artillerie k-fhei 
▼EL,, et la a* à pied, sous les ordres des générauji 
d'Odde et Tirlet. ■ ' r ■ _ / 

Les différons corps réunis formaient 81,000 
hommes effectifs, dont a 1,000 étoient destinés 
à agir dans la Catalogne. 

Le princef généralissime dut , avant de péné? 
trer dans la péninsule, examiner la situation dd 
l'Espngne et s'assurer si elle pauvbitilm opposer 
des forces, qui leaigeaseent de la jpai* dé la 
France un plus grand développement de moyens 
militaires.'. ■' -•":■.. ■ o ; .■ "» ...»: : : ;.î 

L'Espagne , séparée de la France par la longue 
chaîne des Pyrénées , comprend; une superficie-' 



(1} M. le comte d'Ambrugeac. , aptes avoir servi dans la 
Vendée, a fait les campagnes, de 18 1 3 et de i8,l4] comme 
colonel des gardes d'honneur. 

(3) S'eit distingué dans l'armée «le Coodé et an service 
d'Autriche. Il est rentré en iti4, et a été-nommé lien tenant- 
général. , -■■•• 
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de 48,000 lieue*, carrées ; sa population s'élevoit 
k 12,000,000. d'èmes. réparties. dans les différons 
royaumes <jui composoient.la monarchie espa- 
gnole ; elle possédoit d'immenses ressources ; on 
choit les riches productions du royaume de Va- 
lence, les chevaux , les huiles, les vins de l'An- 
dalousie , les blés de la Castille, les toiles , les ma- 
nufactures de la Tarraçonnoise , les' mines de 
l'Arragon et de la Biscaye ; le peuple des F.spa- 
gnes étoit fier, brave et peu industrieux , attaché 
à ses vieilles habitudes, à ses préjugés mêmej il 
se soulevoît à toute idée d'innovation j l'Espagne 
frontière étoit hérissée de forteresses, mais sa par- 
tie intérieure en étoit presque dépourvue, et n' of- 
frait que peu de villes capables d'une longue résis- 
tance ; les troupes espagnoles, sous les arme*, non 
compris les milices, s'élevoient à 70,000 hommes ; 
elles étoient dévouées anx nouvelles institutions 
qu'elles avoient les premières adoptées et impo- 
sées pour ainsi dire à la population des Espagne». 
Ces troupes régulières avoient été augmentées par 
les levées ordonnées par les Cortès , et par les 
milices , espèce de garde nationale mobile } pen 
exercée au métier de la guerre, et que l'exaltation 
du moment avoit armée. 

Ces troupes avoient a lent léte dès chefs, "quij 
à d'autres époques, s'étoient distingués par leur 
savoir et leur intrépidité ; on citoit, parmi eux ;. 
Mina, Ballcstéros et l'Abisbal. ,'.-v;.- 
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Mina , nu dans un village de la Navarre , étoit 
fila d'un laboureur. En 1808, son neveu, étu- 
diant à Logrono , ayant levé un corps franc pour 
s'opposer aux troupes de Buonaparte , Mina le 
suivit ; U lui succéda dans le commandement de 
ce corps franc; dorant l'occupation des-Espa- 
gues.par les troupes de Buonaparte v Mina fit 
preuve d'une adresse et d'une intrépidité remar- 
quable ; les journaux espagnols rapportent les 
entreprises hardies qu'il conçut et exécuta dans 
la Navarre, En 181 1, les Cortès le nommèrent 
colonel. Ayant donné de nouvelles marques de 
son dévouement et de son intrépidité , il fut pro-r 
mu par la Régence au grade de général ; lors- de 
la restauration espagnole. Mina ayant exprimé 
des' opinions d'un libéralisme exagéré fut mis en 
non activité et renvoyé dans la Navarre ;. la- H 
tenta de corrompre la fidélité' des troupes en gar- , 
nison a Pampelune , mais son projet ayant 
échoué, il fut obligé de chercher un refuge en 
France. Mina se retira peu après , dans la Bel- 
gique , puis revint en France après la bataillé de 
Waterloo. Etant rentré en Espagne lors des évé- 
nement de l'île de Léon, les Cortès le chargèrent 
d'un commandement. Mina n'avait pas ,. à par- 
ler exactement , des talens militaires ; mais la 
connoissance profonde du pays, salongue habi- 
tude de la guerre de partisans pouvoient le rendre 
redoutable aux; troupes qui lui séroient opposées; 
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Ballestéros . avoit commence sa carrière mili- 
taires, en J 79^, par le grade de lieutenant ; il 
parvînt durant la guerre de Catalogne au grade 
de capitaine, maïs avant été condamné eu 1804 
pour avoir indûment perça trois mille rations , il 
fut destitué - } l'invasion de Buonaparte en Espagne 
le tira de l'obscurité où il étoit plongé. En 1808 , 
il obtint on régiment, passa successivement aux 
grades de brigadier et de maréchal-de-camp: 
Ballestéros fut un des généraux qui contestèrent 
à lord Wellington , l'honneur de commander 
l'armée espagnole, mais l'influence de l'Angle- 
terre, les secours indispensables qu'elle promet- 
toit firent pencher la balance en faveur de lord 
Wellington. Lors de la- restauration-, Ballestéros 
fut appelé an ministère de la guerre, puis i reH j 
TOyé* ;; il .contribua beaucoup k- la révocation de 
l'île de Léon , qu'il . prépara peut-être dans sa 
disgrâce.... vi ■ 

La naissance, les service* du comte de l'Abisbal 
l'élevotent .bien au-dessus dé ses deux-collègues ; 
l'Abisbal , d'une 'ancienne famille irlandaise , 
étoit entré jeune encore dans les gardes; il s'é- 
l«va bientôt au grade dé major d'infanterie. Lors 
de l'invasiopidc Buonaparte ;il fut fait maréchal' 
de-camp.. Durant cette guerre il se distingua à 
Sarragosse, àBurgos, a Vittoria et dans la Ca- 
talogne ; on remarqnoit dans l'Abisbal des con- 
noisaances militaires qui manqnoient à Mina et à 
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Ballestéros et qui auroient fait de lui un général 
en chef distingué. 

Tels étaient les .chefs et Tannée qn'aUoit avoir 
à combattre le duc d'Angoulénie.' ;■ 

Si les peuples de l'Espagne ensserit partagé lès 
opinions de Tannée, si cette armée avoit été: se- 
condée par une administration dévouée , forte et 
active , elle aurait pn opposerune résistance lon- 
gue et formidable; mais toutes, ces ressources lui 
manquoient, • ■ " 

Le peuple espagnol n'avoït vn qu'avec IndK 
gnation la révolution militaire qui- avoit renversé 
les institutions religieuses et les lois de l'ancienne 
monarchie de Castille ; son caractère était tont-à- 
fait en opposition avec les nouvelles 'doctrines 
qu'an esprit innovateur avoit voulu introduire 
dans les Esajagiies ; les maximes religieuses et 
politiques proclamées pa» leVCortès et' qui lie 
poavoient se justifier-que par les raisonne mens 
d'une philosophie^ spéculative , 'inspiroient une 
vive indignation' à des hommes habitués 'à- n'a* 
voir que deaoroyanceset à confondre dans leur 
amour et leur vénération, la religion- et le roï \ 
une administration forte eût pu seule réprimer 
l'opinion publique et- empêcher qu'elle ne 'se 
prononçât en faveur des 'Français, niais les 
hommes éclairés savoient bien que tel ' n'é'J 
toit pas le caractère de l'administration espâJ 
gnoïe , soit qu'on la considérât dans son Antre 
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d'action , soil qu'on la suivît dans les localités; 

La conséquence immédiate dn gouvernement 
populaire, est de rendre électives les fonctions 
qui se lient à l'administration générale ou locale 
de la société ; de là résulte une grande faiblesse 
dans tous les ressorts du gouvernement $ car la 
répression d'un acte de désobéissance d'un fonc- 
tionnaire électif étant, par sa nature, difficile , et , 
quelquefois même impossible, chacun de ces 
fonctionnaires devient alors un être indépendant 
qui ne conserve plus avec le pouvoir suprême 
ces rapports d'obéissance et de subordination 
' qui font la force de ce pouvoir. 

Les Cortès,, en adoptant le gouvernement po- 
pulaire avoient été obligés d'en admettre le» con- 
séquences ; tous les fonctionnaires administratifs 
et municipaux étoient élus par le^puple : il ré~ 
çultoît de ce. système que la force militaire pou- 
voit seule obtenir l'obéissance des administra- 
tions subordonnées. Dans un tel état de foi- 
blesse , comment le gouvernement pouvoil-il se 
promettre d'obtenir, dans les circonstances dif- 
ficiles d'une invasion , l'obéissance qu'il avoit 
à peine obtenue dans des temps ordinaires.? 

Cet état de choses étoit connu du prince- 
généralissime ; il ne balança donc pas a envahir 
l'Espagne, persuadé qu'il étoit de trouver dans, 
la population entière des secours que les Cortesi 
auro^mt vainement provoqués. - 
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A peine arrivé an camp , le prince fit mettre à 
l'ordre du jour , une proclamation conçue en ces 
termes : ) 

« Soldats , j'arrive parmi vous ; j'ai été satisfait 
du bon esprit qui tous anime , de votre cous- 
lance à «apporter les fatigues d'une longue mar- 
che pendant l'intempérie de la saison. C'est par 
l'éclat de toutes les vertus militaires que vous 
montrerez bientôt votre dévouement au roi et à 
la patrie. 'Fidélité , honneur et discipline , sera tou- 
jours la devise do drapeau blanc sons lequel nous 
allons combattre. 

Je veillerai à tous vos besoins. 

Au quartier général de Bajonne , le 3o mars 1 8 3,7. 

Louis-Antoine. » 

On ne peut se figurer l'enthousiasme qu'ex- 
cita dans tous les cœurs cette proclamation qui 
fut mise à l'ordre do jour de l'armée , et lue à la 
tête de chaque compagnie. On alloit enfin entrer 
en Espagne , le prince étoit content du soldat , 
il se confient au dévouement, au courage, à la 
fidélité de l'armée... Ceux qui ont vécu dans les 
camps sont seuls capables de bien peindre ces 
scènes de bivouac où brillent dans tout leur éclat 
les vertus guerrières , les qualités aimables du 
soldat français. 

Le prince entretenoit celle ardeur par des re- 
vues fréquentes ; rien ne flatte plus le soldat 
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que cette attention que met le gênerai à Te- 
nir souvent les visiter. Bans ce» revues militai- 
res , le duc d'Angoulême avoil l'art de conqué- 
rir le cœur des militaires de tout grade , il y ve- 
, noit toujours accompagné de quelques-uns de ces 
vieus généraux que les troupes étoient habituées 
à voir leur tête. Montrant pour ces vétérans de la 
gloire nne noble déférence, il demandait avec le 
plus grand intérêt quels étoient les services que 
l'armeoule ré giment avoit rendus dansl'ancienne 
armée , et l'illustration qu'il y avoit acquise ; sou- 
vent il s'arrétoit devant un soldat décoré de plu- 
sieurs cherrons ou de la croix, et lui demandoit 
le temps de ses services , ou l'action d'éclat qui 
lui avoit mérité la décoration de l'honneur. Un 
jour qu'accompagné du duc de Conégliano, il 
passoit en revue le 10° régiment, il s'arrêta tout- 
à-coup dans les rangs des grenadiers , et s'adres- 
eant au maréchal , il lui dit : Mon cousin , nous 
sommes bien ici. S'approchant ensuite d'un vieux 
militaire décoré et couvert de chevrons, fous 
êtes un ancien (lui dit-il). — Oui, mon Prince. — I5h 
Bien ! cous apprendrez à nos jeunes soldats comment 
on marche à la victoire ; venez me voir au quartier- 
général, j'aime à m 'entretenir avec les braves comme 

VOUS. ' - 

C'est ainsi que le prince généralissime don- 
noit une nouvelle énergie au dévouement que 
les troupes avoient pour le roi et la patrie. 
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Le 3 avril , an ordre du jour annonça aux 
troupes leur prochaine entrée en Espagne. 

Le prince indiquoit au soldat quel étoit le but 
de l'invasion dans la péninsule. Ce n' étoit pas 
l'esprit de conquête qui avoit fait prendre les 
armes à la France ; un motif plus généreux ani- 
tnoit lé monarque. «' Nous allons (continuoit le 
« : grince), replacer un roi sur son trône , réconci- 
« lîef son peuple avec hû et rétablir dans un 
« pays en proie à l'anarchie, l'ordre nécessaire 
s au bonheur et à la sûreté des deux Etats. 

« Soldats , vous respecterez et ferez respecter 

* la religion , les lois et les propriétés , et vous 
« me rendrez facile l'accomplissement du devoir 
« qui m'est imposé de maintenir les lois de la 

* plus exacte discipline. » 

Le même jour, parut une proclamation du 
duc d'Angoulême aux Espagnols. S. A. R. ex- 
pliquoit les motifs de l'invasion armée des trou- 
pes françaises. Le Roi de France en rappelant 
son ambassadeur, avoit espéré que le gouverne- 
ment espagnol averti de ses dangers, reviendrait 
à des sentitnens plus modérés, et cessèrent d'être 
sourd aux conseils de la bienveillance et de la 
raison. Deux mois et demi s'étoient écoulés , et 
*S. tS. T. C. avoit vainement attendu qu'il s'é- 
tablît en Espagne un ordre de choses compatible 
avec la sûreté des Etats voisins. 

Le gouvernement français avoit supporté deux 
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années entières, avec une longanimité sans exem- 
ple, les provocations les moins méritées. La 
faction révolutionnaire qui avoit détruit en 
Espagne l'autorité royale , qui tenoit le roi cap- 
tif, qui demandoit sa déchéance , qui menaçoit 
sa vie et celle de sa famille, avoit porté au-delà 
des frontières ses coupables efforts. Elle avoit 
tout tenté pour corrompre l'armée de S. M., et 
pour exciter des troubles en France , comme elle 
étoît parvenue par la contagion de ses doctrines 
et de ses exemples, à opérer le soulèvement de 
Naples et du Piémont. Trompée dans ses coupa- 
bles espérances, elle avoit appelé des traîtres 
condamnés par nos tribunaux à consommer sous 
la protection de la rébellion triomphante, les 
complots qu'ils avoient formes contre leur patrie. 

Il étoit temps de mettre un terme à l'anar- 
chie qui déchiroit l'Espagne, qui lui ôtoit le 
pouvoir de pacifier ses colonies, qui la séparoit 
de l'Europe , qui avoit rompu toutes les relations 
avec les augustes souverains , que les mêmes in- 
tentions et les mêmes vœux unissoient à S. M. 
T. C. , et qui compromettoit le repos et les in- 
térêts de la France. ( 

Le prince généralissime terminoit ainsi cette 
« proclamation : « Espagnols, la France n'est 
« point en guerre avec votre patrie ; né du même 
« sang que vos rois , je ne puis désirer que votre 
« indépendance , votre honneur et votre gloire; 
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« je vais franchir le,s -Pyrénées à la tête de cent 
m mille Français , mats c'est pour' m 1 unir aux 
« Espagnols amis de Tordre et des lois, pour 
« les aider à délivrer leur roi prisonnier; à re- 
« lever l'autel et le trône , à arracher les prêtres 
« à la proscription , les propriétaires à la spo- 
« liation , le peuple entier a la domination de 
« quelques ambitieux qui, en proclamant la li- 
« berté , ne préparent que la ruine de l'Es- 

* pagne. 

« Espagnols ! tout se fera pour vous et avec 
« vous ; les Français ne sont et ne veulent être 
« que vos auxiliaires , votre drapeau flottera sent 
« sur vos cités. Les provinces traversées par nos 
« soldats seront administrées au nom de Ferdi- 

* nand, par des autorités espagnoles. La disa- 
it pline la plus sévère sera observée ; tout ce qui 
« sera nécessaire au service de l'armée sera 
m payé avec une religieuse exactitude. Nous ne 
« prétendons ni vous imposer des lois , ni occu- 
« per votre pays', nous ne voulons que votre 
« délivrance. Dès que nous l'aurons obtenue, 
« nous rentrerons dans notre patrie, heureux 
« d'avoir préservé un peuple généreux des mat- 
« heurs qu'enfante une révolution, et que Fex- 
« périence ne nous a que trop appris à con- 
« naître. » 

On répandit cette proclamation dans tontes 
les provinces où il fut possible de la faire par- 

Pr»miir* pirtie. 5 
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venir: elle fit connoître aux Espagnols aveuglés 
ou qui gémissoient sous le poids de l'oppression , 
le véritable but de l'invasion des armées fran- 
çaises. Elle prépara ainsi les esprits à accueillir 
ces armées avec les sentimens de fraternité et de 
reconnoissance que méritait la généreuse con- 
duite de la France. 

Le 6 avril, à cinq heures du matin, toutes les 
troupes reçurent ordre de se tenir prêtes à se 
mettre en marche pour se porter sur la Bidassoa, 
rivière qui sépare les deux royaumes. 

L'armée répondit par un cri de joie à cet ordre 
du prince généralissime. Pour augmenter la so- 
lennité de cette- grande journée, un autel fut 
dressé au milieu du camp et la messe célébrée 
avec la pompe simple et majestueuse des céré- 
monies de l'Eglise. C'était un spectacle imposant 
que celui qu offroient les vieux soldats de la 
garde implorant, dans un pieux recueillement, 
la protection du dieu des armées pour le succès 
de la plus noble et de la plus sainte des causes. 
Les journaux de l'opposition cherchèrent vaine- 
ment à jeter du ridicule sur la conduite de 
S. A. R. ; mais les hommes véritablement éclairés* 
admirèrent cet illustre fils de S. Louis suivant 
les traces de ses religieux ancêtres. D'ailleurs les 
cérémonies de la religion ont quelque chose qui 
élève l'âme humaine. Dans des siècles qui ne 
. sont pas loin de nous, oHes firent des héros. Les 
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temps seroient ils tellement changés qu'elles ne 
seroient plus que ridicules aux yeux de la géné- 
ration actuelle? 

Les troupes se mirent immédiatement en 
marche et s'avancèrent vers ta Bidassoa aux cris 
répétés à t: vive le Roi! 

L'avant-garde , commandée par le général 
Valîn, arriva la première sur les bords de cette 
rivière qui devoit devenir célèbre dans les an- 
nales délia légitimité (i). 



(1) Le nom de la Bidassoa se reproduit souvent dans 
notre histoire. Cette rivière donna lieu autrefois à beau- 
coup de contestations entre les souverains de l'Espagne et 
de la France ; un traité entre Louis XII et Ferdinand ter- 
mina ces dUTérens. 11 fut stipulé que cette rivière serait com- 
mune aux deux monarques , et qu'ils en percevraient égale- 
ment les droits , le roi de France sur ce qui passerait d'Es- 
pagne dans son royaume , et le roi d'Espagne sur ce qui 
passerait de France dans ses Etats. Cette rivière' acquit 
une certaine célébrité , dans le dix-septième siècle , par les 
conférences qui y Curent tenues entre les deux ministres de 
France et d'Espagne, Mazarïn et don Louis de Haro , qui 
y arrêtèrent le fameux traité des Pyrénées, pour rendre la 
paix aux deux royaumes, en i65q; et par l'entrevue des 
deux monarques, lorsque le mariage de Louis XIV avec 
l'infante d'Autriche fut arrêté. Ces conférences se tinrent 
dans une lie peu éloignée de l'endroit ou on la passe du coté 
de la Navarre. Cette île étoit alors appelée Vile des Faisans , 
depuis elle porta le nom d'île de la Conférence. 
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Le général Valin arriva auprès de celle rivière 
le 6 au matin. 

Dans l'après-midi de cette journée dû 6, de 
misérables transfuges Français, Napolitains et 
Italiens se présentèrent sur le bord opposé de 
la Bidassoa , revêtus d'uniformes de la vieille 
gardé , et déployèrent aux yeux des soldats du 
général Valin un énorme drapeau tricolore, en 

. faisant retentir aux oreilles de nos jeunes guer- 
riers les cris séditieux de vive l'empereur! ils y 
ajoutèrent ceux de vive F artillerie l vive la France ! 
Mais les coupantes espérances qu'ils avoient 
conçues furent entièrement trompées. Auxcris de 
la sédition, les soldats français répondirent par 
celui delà fidélité. Oui, dit le général Valin, vire 
l'artillerie ! niais- aussi vive le Roi! feu! camarades. 
A ces motsyutte décharge à mitraille de t'artrUè- 
rie et un feu de peloton d'une compagnie de 
voltigeurs placée en embuscade dispersèrent 
cette troupe d'homnius pervers et égarés; huit 
de ces misérables furent tués et quatre griève- 
ment blessés. Le régiment espagnol -impérial 
Alexandre qui se Iriaûroit d*ms le poste retran- 
ché d'Iran demeura 'tranquille spectateur de la 
tentative insensée de ceux qui avoient osé, dans 

•îe rêve de leur espérance, se promettre la con- 
quête de la France. 

L'affaire de la Bidassoa montra â cette partie 
de l'Europe encore incrédule le véritable esprit 
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de l'armée ; elle lui apprît que cette armée, fidèle 
à son Roi et a ses drapeaux , résisteroit à tontes 
les séductions des ennemis de l'ordre et de la 
monarchie en un mot, quelle feroit son de- 
voir. 

Ainsi fut déjoué le vaste complot qu'avoit for- 
mé une poignée de transfuges d'appeler sous 
les drapeaux de la révolte Les soldats français, et 
de renverser avec leur secours le gouvernement 
légitime pour y en substituer un autre, qui n'étoit 
pour ces hommes ambitieux qu'un moyen de 
parvenir au pouvoir. 

En effet, d'importantes révélations lurent fai- 
tes par les prisonniers de la Bidassoa. Voici ce 
qu'elles apprirent au gouvernement et à la 
France. 

. L'Espagne, depuis la révolution de l'île de 
Léon, avoit reçu dans son sein presque tous les 
hommes que la France avoit bannis ou qui s'é*- 
tojent eux-rmémes exilés de La patrie pour échap- 
per à la juste application des lois; les Espagnols. 
rebelles avoient accueilli fraternellement cette lie 
des nations : les mêmes idées , les mêmes espé-- 
rances les uni&soient ; comment ne se fussent-iU 
pas bientôt entendus? Le ministère espagnol 
protégea de tout son pouvoir les coupables pro- 
jets des exilés ; il permît même la publication 
d'un )aurnal périodique nidigé en françols , 
dans lequel la personne angusie du Roi de 
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France et les institutions qu'elle avoit don- 
nées à ce royaume étoient insultées ou tour- 
nées en dérision. Cette feuille, an moyen des 
affiliations secrètes, se répandit dans toutes les 
parties du royaume, au milieu même de l'armée- ; 
on y annonçoit avec jactance le jour prochain 
de l'émancipation des peuples. La faction se van- 
toit d'avoir plus de dix mille chevaliers de la liber- 
té dans l'armée des Pyrénées ; plus de mille seule- 
ment dans la garde. Si l'invasion avoit lieu, c'en 
étoit fait de la dynastie des Bourbons. Comment 
les* vieux militaires qui composoient l'armée re- 
f useroient-ils d'écouter la voix de leurs anciens 
officiers qu'ils verroient dans les rangs des Es- 
pagnols ? Comment vïoleroient-ils le serment 
terrible qu'ils avoient prononcé lors de leur 
admission dans les sociétés secrètes? 

Les transfuges ne se bornèrent point à ces 
premiers actes: afin d'éveiller dans l'esprit des 
soldats et de quelques Français des souvenirs 
et de séduisantes espérances, ils répandirent 
sur les frontières des proclamations dans les- 
quelles étoient répétés tous les lieux communs 
que la révolution emploie depuis la restau- 
ration pour favoriser ses projets. La famille 
des Bourbons étoit une dynastie imposée par 
les bayonnettes étrangères ; la Charte qu'ils 
avoient donnée à la France étoit illégitime par 
la source dont elle enianoîl , imparfaite dans les 
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garanties qu'elle- offrait aux Français :. il étoit 
une autre constitution qui devoit être chère à la 
France, parce qu'elle étoit toute nationale, celle 
de i8i5. L'empereur, il est vrai, n'existoit plus, 
mais n'avoit-il pas laissé un fils? L'amour des 
Français , les souvenirs de l'année, ne fondoient- 
ils pas ses droits au trône ? (K) 

Le coup de canon de la Bidassoa détruisit les 
folles espérances des transfuges, il leur fit voir 
combien ils s'étoient trompés ; ils devinrent 
même l'objet du sarcasme et des railleries des 
Espagnols qui professoient leurs principes po- 
litiques. Dès ce moment la révolution fut blessée 
au cœur. 

Le duc d'Angoulême apprit quelques instans 
après l'événement, la conduite loyale du géné- 
ral Valin, et de l'avant-garde de l'armée royale. 
11 témoigna toute sa satisfaction au général et 
aux soldats , et ordonna de construire sur-le- 
champ un pont de bateaux pour rendre facile le 
passage de la Bidassoa. Les ordres du prince 
furent sur-le-champ exécutés, et te premier corps 
d'armée, sous les ordres du maréchal duc de 
Reggio , pénétra sur le territoire; espagnol aux 
cris mille fois répété de vive le Roi! 
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CHAPITRE III. 

Opérations des I", a* et 3» corps dans la Navarre , la Bis- 
caye , tes Asturies, Ja Galice, le royaume de Léon. — 
Marche de l'armée sur Madrid. — Entrée des Français 
dans cette capitale. 

/ ■ 



JLa Navarre, province dans laquelle alloit d'a- 
bord pénétrer l'armée française , est un pays 
montuoux et froid; ses montagnes très-élevées 
Et souvent escarpées , n'offrent la plupart que 
la roche u.ae. On y trouve cependant -quelques- 
forêts assejG considérables et des pâturages ex* 
cellens. Cette province anciennement très -peu- 
plée , avoit perdu une grande partie de ses ha- 
bitans vers la fin du sixième siècle;. A cette épo- 
que poursuivis par les Gotlis , les babitans de. la 
Navarre connus sous le: nom de Wascones, vin- 
rent se réfugier dans cette partie de la- France, 
qui a retenu de cette migration le nom de Gas- 
cogne. 

La Navarre avoit quelque temps fait partie de 
la France ; elle fut ensuite réunie à la couronne 
d'Aragon , par le mariage de Jean II avec Blan- 



j^ib/Google 



( 7») 
ebe, héritière. de Navarre (i). Les principales' 
villes de cette province sont Paropelune, Estella, 
Tudella, Sanguesea et Olita, Les peuples qui 
l'habitent sont braves. Au milieu de leurs 
malheurs domestiques , ils ont conservé ce ca- 
ractère vif et spirituel, qui fit donner à l'un de 
leurs monarques le titre de Rai des Troubadours. 
Les Navarrois tiennent a leurs anciennes tradi- 
tions, à leurs lois et à leurs mœurs antiques: 
ils aiment à se rappeler la gloire militaire de 
leurs ancêtres , et il n'est pas un voyageur qui , 
traversant la Navarre, n'ait entendu chanter la 
défaite de l'arrière- garde de Charlemagne dans 
la plaine de Roncevaux. 

Pour mettre de l'ensemble dans ses mouve- 
mens militaires , l'armée devoit non-Seulement 
pénétrer dans la Navarre , mais encore porter 
une grande partie de ses forces dans la Biscaye 
qui , par sa situation , offroit des moyens d'ap- 
provisionnement faciles. 

La Biscaye , bordée par l'Océan , est séparée 
de la France comme la Navarre , par la Bidas- 
soa. Cette province se divise en («ois cantons 
distincts qui forment comme trois états particu- 
liers quant à leur régime constitutionnel ; sa- 

(1) Cette partie de la Navarre ne doit point être confon- 
due avec la Navarre française, réunie a la couronne de> 
France par l'avènement de Henri IV. 
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voir : la Biscaye proprement dite , l'Àlava et le 
Guipuzcoa. Cette province est très- montu eus e , 
et, ses montagnes sont des rameaux de prolon- 
gement des Pyrénées; elle est peuplée de villes 
fortes» et commerçantes; les principales sont 
Saint-Sébastien , Fontarabic , Bitbao , Orduna , 
Yittoria,'Rentéria. Leshabitans sont fiers et cou- 
rageux, et dans leurs habitudes sociales ils ont re- 
tenu quelque chose des mœurs farouches des Can- 
tabres dont ils descendent; jaloux de leur liberté 
municipale, ils avoient même dans les temps mo- 
dernes défendu leur fueros où coutumes contre , 
les empiètemens de la couronne , et se van- 
taient avec orgueil de ne devoir au gouver- 
nement des Espagne» que des dons libres , 
en hommes et en argent. Les Bîscayens 
étoient vivement irrités contre les Cortes qui , 
dans leur rêve d'uniformité , avoient osé atten- 
ter aux antiques privilèges de leur province. 

C'est par la Biscaye que le prince généralis- 
sime se proposa d'opérer son mouvement prin- 
cipal après le passage de la Bidassoa. 

La division Conchy, et le deuxième corps tout 
entier, débouchèrent par RoDcevaux dans la Na- 
varre. 

La division Bourck devoit se diriger sur Saint- 
Sébastien par la grande route à droite d'Irun. 

Le quartier-général du prince fut immédia- 
tement porté à lrun qu'ayoît abandonné quel- 
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qoes heures auparavant le régiment espagnol im- 
périal* Alexandre. 

S. A. R. n'y trouva aucune résistance, quoi- 
que les troupes espagnoles eussent pu * dans ce 
p$ste fortifié, en opposer une vive et prolongée.. 

Les habitans du lieu et l'alcade vinrent au-de- 
vant de l'armée française. Des danses , des jeux, 
et une brillante illumination signalèrent la joie 
des Biscayens lors de l'entrée de S. A. R. dans 
leur petite ville. 

D'Iran, le quartier-général fut porté aErnani, 
autre petite ville située à une lieue d'Iran. 

L'avant-garde , commandée par le général Va- 
lin , se mit immédiatement en marche pour 
Toloza. 

La route d'Ernani à Toloza est superbe. 

Une perpétuelle variété de sites distrait le voya- 
geur* des mûriers, des noyers, quantité d'arbres 
de toute espèce sont groupés autour de maisons 
isolées et petites , mais dont )a blancheur con- 
traste agréablement avec la teinte des campa- 
gnes qui les environnent; des coteaux s'accumu- 
lent le,s uns sur les autres et présentent un riche 
amphithéâtre- quelquefois on découvre, un petit 
village auquel tient un bâtiment magnifique qui 
lui donne une grande apparence -, c'est la pa- 
roisse, monument de la piété des habitans ; tout 
ce tableau est animé par la population active et 
laborieuse de ces contrées. 
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L'avant-garde du général Yalin traversoit ce 
riche canton et recevoit partout L'accueil le plus 
flatteur. 

Plusieurs des soldats et des officiers qui 
avoîent servi dans l'ancienne année avoient 
quelque peine à expliquer 4a différence du carac- 
tère des espagnols à l'époque de Finvasion de 
Buonaparte et des Espagnols du temps présent. 

Lors de l'invasion de 1808, la population en- 
tière fuyoit à l'approche des Français , ou leur 
opposoit nne héroïque résistance. 

Les temps et les circonstances avoient bien 
changé; le peuple ne fuyoit plus devant les dra- 
peaux de la France , mais restoit en paix dans 
les hameaux , dans la campagne , et les cultiva- 
leurs ne suspendoient leurs travaux que pour 
faire retentir l'air de leurs acclamations de joie 
et de leurs chansons nationales ; les autorités 
publiques , les alcades , le clergé venoient au- 
devant de l'armée qu'ils appeloient leur libéra- 
trice , en lui exprimant la vive reconnaissance 
de la nation. 

C'est ainsi que Pavant-garde du général Yalin 
fut accueillie jusqu'à Tol.o/.a, capitale de la Guj- 
puzcoa. Cette ville, située à sept lieues de la fron- 
tière est, après Saint-Sébastien, ) a plus peuplée 
de tonte la Biscaye j le général Yalin s'y reposa 
quelques instans. 
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Le duc de Keggîoy porta immédiatement son 
quartier-général. Ce fut là où on apprit l'affaire 
brillante qui venait d'avoir lieu devant Saint* 
Sébastien. 

La division du général Bourck, après s'être 
emparée du poste important de ï'ontarabic , se 
porta sur Saint-Sébastien. 

Gè général avoit successivement resserré le blo- 
cus de la place. Avant d'en commencer le siège 
régulier, il crut devoir, pour se conformer aux 
principes du droit des gens , envoyer nn parle- 
mentaire au gouverneur de Saint-Sébastien dans 
l'objet de le sommer de rendre la place sans effu- 
sion de sang. Ce parlementaire fut reçu à coups 
de fusil; cependant le général ne perdit pas tout 
espoir d'éviter à la garnison une résistance san- 
glante et inutile ; après avoir vigoureusement atta- 
qué les hauteurs qui couronnent Saint-Sébastien 
et en avoir chassé les troupes espagnoles, il en- 
voya un nouveau parlementaire qui , cette fois, fut 
admis ; le gouverneur de Saint-Sébastien s'étant 
plaint que les troupes françaises avoîent profité 
de l'envoi d'un parlementaire pour s'avancer 
et prendre des positions plus favorables que 
celles qu'elles occupoient auparavant, le général 
Bourck , pour montrer la loyauté de ses inten- 
tions et la mauvaise foi des prétentions du gou- 
verneur , ordonna que les troupes se retirassent 
200 pas en arrière ; le parlementaire étant re- 
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tourné sans avoir obtenu de réponses satisfai- 
santes, les troupes françaises se précipitèrent 
avec une nouvelle ardeur sur tous les postes que 
l'ennemi avoit réoccupés et le culbutèrent dans 
la place. "" 

Après une heure de calme, l'ennemi tenta une 
sortie avec trois bataillons qu'il appuya du feu 
soutenu de vingt pièces de canon , tant de la 
ville que de la citadelle. Cette sortie fut promp- 
tement repoussée par dés bataillons tirés des 22', 
35' et 3o° régimens de ligne conduits par les 
maréchaux-de-camp d'Albîgnac et M arguerye. 

Dans ce premier engagement , les troupes 
avoienl rivalisé de dévouement et de courage : 
soldats, officiers de ligne et d'état-major , tous 
avoient fait leur devoir; c'étoit aux cris de vice 
le Roi J que les voltigeurs français avoient com- 
battu et qu'ils avoient répondu aux vociférations 
des révolutionnaires. 

Le général Bourck cita, comme s'étant parti- 
culièrement distingué dans cette affaire , le lieu- 
tenant-colonel de Lahitte qui s'étoit constam- 
ment trouvé au milieu du feu, le chef de batail- 
lon de génie Depeaux et le capitaine Donnières, 
de la même arme. 

La conduite brillante de la division Bourde, 
fut dignement récompensée ; monseigneur le 
duc d'Angoulème daigna lui-même se rendre 
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sur les glacis /de la place de Saint-Sébastien , et 
distribuer aux troupes assemblées la décoration 
que méritoient leur dévouement et leur intrépi- 
dité. Bans cette occasion , S. A. H. s'avança si 
près de la place , qu'un boulet tiré de Saint Sé- 
bastien vint expirer à ses pieds et couvrit de 
terre une partie de son uniforme. Tous ceux qui 
entouraient le prince généralissime l'engagèrent 
à se mettre en sûreté ; mais S. A,. R. , sans témoi- 
gner aucune crainte, continua d'inspecter les 
troupes et de leur distribuer les récompenses 
qu'elles avoient méritées. 

Tandis que ces événemens se passoient à Saint- 
Sébastien et que les troupes sous les ordres du 
général fiourcl bloquoient étroitement la place , 
le grand corps d'armée , commandé par le prince 
généralissime , continuoit son mouvement dans 
la Biscaye ; après avoir traversé les belles cam- 
pagnes de Tolosa et la petite ville d'Alegria , 
l'armée arriva le 14 avril à fittafranca , située 
au pied d'une haute colline. Le 1 5 , Payant-garde 
étoit à Vergera , le 16 à Vittoria où le quartier- 
général fat porté le 17. 

Partout, sur la route , s'étoient fait remarquer 
les mêmes transports de joie de la part des ha- 
bitans , et la discipline la plus sévère parmi les 
soldats. 

Les troupes mêmes du général Quésada , que 
des motifs de vengeance pouvoient porter " à 
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et de subordination avec les troupes françaises; 
les soldats demandoient eux-mêmes la punition 
de leurs camarades qui s'étojeut livrés au pillage 
ou seulement à des propos peut-être excusables 
si Ton considérait les justes griefs des Espagnols 
royalistes. 

Cette sévère discipline tranquillisoît les pai- 
sibles faabitans des villes et de la campagne ; 
la junte provisoire du gouvernement des Es- 
pagnes crut alors devoir faire entendre sa vois 
à ses concitoyens et les éclairer sur leurs véri- 
tables intérêts. 

« Magnanimes Espagnols :( leur disoil-elle), 
« après trois années de calamités publiqoes qui 
« ont pesé sur la patrie par l'effet de l'ambition 
« de quelques-uns de ses enfans dénaturés , un 
et jour de paix accompagné de l'ordre et de la 
« justice luit enfin pour dissiper votre affliction. 

* L'Europe touchée de vos peines et fatiguée 
« par les cris de la sédition s'intéresse vivement 
« a mettre un terme à vos maux. Un noble des- 
« cendant de saint Louis, à la fête d'une armée 
« fidèle et illustre , entre dans notre territoire 
« pour appuyer vos efforts et accomplir le vœux 
« des nations. ... 

« Ce ne sont plus les mêmes drapeaux qui' 
« menacèrent naguère voire liberté ; c'est ta btWi- 
« nière de la paix soutenue par de vaillans 
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f> guerriers destines à cicatriser les plaies faites 
« par le désordre et l'anarchie. Réunis sons 
«. son ombre salutaire, ces eniàns de la bra- 
« voure viennent sauver le trône, et l'autel, 
« et délivrer notre roi infortuné et la famille 
« royale de la captivité où les retiennent des su- 
(< jets rebelles. 

a Ces services, signalés de nos alliés reçoivent 
« . un nouveau prix du désintéressement avec 
«lequel ils les rendent. Votre gouvernement 
« votas jure sur son honneur et sur sa loyauté 

* 94e. cette résolution n'esV dictée p3K Aucun 
.« motif d'ambition ou d'intérêt. . . 

« Le danger commun de» maux dont la ré- 
<<. volution menace l'Europe a rendu aux puis- 
« sances le caractère.et. l'éclat de l'ancienne che- 
M yalerie» et, pour le bien de l'humanité 3 les 
« cabinets et les conseillers des. rois ont résolu 
« de donner des exemples sublime* et. répétés 
.« d'une politique dont les principaux .avantages 
« ne sont ni des agrandisse! mens de territoire , ni 
,«. . drçs tracés de commerce , mais bien d'appuyer, 
« , à .quelque prix que ce soit , les principes de la 

* justice et la base de la société menacée d'une 
« dissolution prochaine. ». 

La junte provisoire appeloit tous lesJEspagnols 
aux armes ; l'Europe avoit rendu -justice à leur 
caractère: il falloit prouver que le jugement 
.qu'elle avoit porté étirit fondé. La nation ne de- 

Preniierc partie. g 



j^t^GoOgk 



(8i) 
voit pas attendre les secours que les alités de 
l'Espagne alloient lui fournir; l'opinion publique 
devoit se prononcer d'une manière énergique et 
écraser par sa libre expression la faction qui op- 
primoit les Espagnes. 

La Junte déclaroit qu'elle ne reconnoissoit 
d'autre siège ni d'autre origine de l'autorité que 
dans le rèi : en conséquence elle remettoit provi- 
soirement les choses en l'état où elles étaient au 7 
mars 1820. Toutes les lois d'une date postérieure 
dévoient êtres annullées comme n'étant pas l'ex- 
pression de la volonté de S. M. Elle invitoit les 
Espagnols à la modération, et à ne point souil- 
ler une si belle cause par de-coupables excès. 

Cette proclamation calma toutes les allarmes; 
et les armées combinées marchèrent , pour ainsi 
dire, précédées de l'opinion publique qui se ma- ' 
nifestoit dès l'instant que les troupes constitution- 
nelles opéroient leur retraite. 

S. A. R, arrivée à Vittoria , se proposa d'y res- 
ter quelques jours ;* de ce point elle pouvoit di- 
riger le mouvement royaliste dans les royaumes 
de Léon et dé la Vieille' Castille, et rester en 
communication avec les armées qui opéroient 
dans la Biscaye et la Navarre. - 

L'armée de Navarre, après avoir ' franchi la 
vallée célèbre de Roncevaux, s'étoit dirigée vers 
ÎPampelunë dont elle avoit formé le blocus. Une 
partie du corps destiné à agir dans cette pro- 
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Vince sVtoît portée vers les frontières de-1'Aragori 
afin de soutenir lés -nombreuses guérillas roya- 
listes qui s'étaient formées dans ce royaume , se 
joindre à elles, s'il le .fallait,. et encourager par 
sa présence la formation, de nouveaux corps de 
ces partisans courageux et adroits,» nécessaires 
aux succès de nos armées, dans les provinces 
voisines des Pyrénées. '....■ 

Mais pour que' les opérations des Français 
dans la Navarre et V Aragon pussent être couron- 
nées de quelque succès, il étoit nécessaire de 
s'emparer de Pampelune ou de la bloquer si 
étroitement que la garnison, par de fréquentes 
sorties, ne put se répandre dans la campagne et 
empêcher par aa présence la libre expression 
de l'opinion royaliste. 

Pampelune , ( en Espagnol Pampelana , ) capi- 
tale; de la Navarre , est située en partie sur une 
petite, éminence, et en partie dans une plaine 
fertile, sur les bords de l'Arga qui baigne une 
portion de. sç^ murs ; . des montagnes élevées 
l'entourent de tous cotés à deux ou trois lieues 
de. djstaoce; ses fortifications ne sont pas bien 
formidables, quoiqu'elle soit considérée comme 
une place de guerre, mais elle est défendue par 
deux châteaux dont l'un est dans la ville,' l'autre 
lui est contigu. On connoîtlé dernier de ces châ- 
teaux sous le nom de citadelle de Pampelune ; il 
est fort par sa situation sur le roc ; il a cinq bas-; 
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lions revêtu* .de 'pierre el-de bons fossés ; uir 
marais profond , d'une: étendue considérable , 
en rend les approches difficiles vers le côté par 
où on pourroit. L'attaqder ; elle a une belle tour, 
plusieurs magasins et une place d'armes au cen- 
tre, (i). Sa garnison étoit, à l'instant où les Fran- 
çais ften, apprrrchfirentVdc a,ooo hommes de 
troupes de ligne, sans compter les miliciens. 

* La prise de Pampelune et 'de' la citadelle au- 
roit offert sans doute de plus grands avantage» 
qu'un simple hlocus , mais il n'entroit pas dans 
le plan- de campagne du prince généralissime 
d'épuiser son armée par des sièges que la réus- 
site de i'objtt principal de la campagne auroi t 
rendus ipoti les; en effet, la délivrance du roi d'Es- 
pagne, but unique de l'invasion , devoit amener 
nécessairement la reddition de toutes les places 
de guerre ; les gouverneurs de ces places dévoient 
faire bien plus facilement leur soumission auroi 
d'Espagne qu'à des armées étrangères. Ce plan 
de campagne avoit été adopté par les grandes 
puissances, lors de leur invasion en France , et 
leur avoit parfaitement réussi. Le duc d'Angon- 



(■) La citadelle de Pampelune possède une machine as- 
sec ingénieuse ; c'est un moulin à bras composé de plusieurs 
rouages, qui font tourner cinq meules avec autant de tré- 
mies ; on peut y moudre trois cent soixante quintaux de blé 
tous les jours. 



j^ib/Google 



(85) 
lêine se détermina d'autant plua -vokmtters à le 
suivre , qu'il s'accordait, parfaitement avec les 
sentiraens d'humanité qua le prince vouloit ap- 
porter, au milieu m£rae,-4e la,giHrre. • 

Dans la Biscaye., le 3" corps s'étoit borné à 
bloquer étroitement Saint-Sébastien ; q\ielques T 
unes des divisions qui le composaient avaient pris 
la direction de Bilbao dans l'intérieur, et du cap 
MachicacQ et de Saint-Ander, sur les cotes de 
l'Océan. 

L'armée de ta Navarre,, comme celle de la 
Biscaye, , étoieut en communication ainsi que 
nous l'avons dit, avec le grand corps, sous les 
ordres immédiats du Prince généralissime à Vit* 
toria , et elles dévoient se. trouver le même jour 
sur l'Ebre, afin de recevoir des ordres pour leur 
direction ultérieure. 

Le i* r corps qui formoït l'avant-garde s'étoit 
emparé de PflPXQrboét se dirigeoitsur Burgos; 
la division Obert reçut alors lWdre 'de marcher 
sur Logrono. ■ -.,■.■■■.; i ■••*■: * 

Le 17 avril , la première, brigade die cette divi* 
sion avoït couché à Guardièra, «t-la deuxième 
à Penocerda, villages voisins de Logrono.- Le 18, 
desTeconnoissance&furent poussées; jusqu'à Lo- 
grono , on le ci -oyait -occupé par Fsnnemï ; ledr 
retour eh donnuié certitude. Les deux-brigades 
se portèrent alors :nV .iwïtict'rt sur cette ville. 

Arrivé en face de Logrono, ïm parlementaire 
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(M. Imbert ; capitaine d'ordonnance de M. de 
Vitré), futen^oyé pour inviter l'ennemi à se 
rendre et a reconnoître l'autorité de la Régence; 
mais ce parlementaire fut' reçu à coups de fusil. 
L'attaque fut presqu'aussitôt ordonnée et exécutée 
paT la tête de la colonne formée de la première 
compagnie de voltigeurs du vingtième de ligne , et 
le premier escadron des chasseurs de la Dordo- 
gne, commandé par M. Ducps de Chabannes, 
et appuyé du reste de la brigade. 

La ville de Logrono est située sur l'Ebre , et 
forme la séparation entre ■ la Biscaye et la 
Vieille Cas tille: elle étoît' occupée par six à sept 
cents hommes d'infanterie et deux cent cinquante 
de cavalerie. L'ennemi avoit barricadé les dou- 
bles portes du pont de l'Ebre, et parois sort 
vouloir se défendre. Le passage de' la rivière 
à gué étant impossible, il étpit indispensable 
de l'emporter de vive force, pour s'emparer 
ensuite de Logrono. Comme il n'y avoit pas de 
temps à perdre , l'assaut fut donné au pas de 
course par la première compagnie du vingtième 
de ligne, soutenue par le reste du bataillon. 

Ici se renouvelèrent les actes de valeur indi- 
viduelle, qui brillèrent si souvent dans les ar- 
mées françaises au commencement de notre ré- 
volution. L'action d'éclat du tambour Matrau se 
fait remarquer parmi toutes les autres qui illus- 
trèrent, cette journée. 
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, La première porte du pont avoit été enfoncée ; 
la première brigade s'arançoit sur ce pont pour 
s'emparer de la seconde porte, défendue avec 
acharnement par l'ennemi ; le tambour Matrau 
passe par-dessus le mur, ouvre cette dernière 
porte sans cesser de battre la charge* et facilite 
ainsi à toute la division le moyen d'attaquer 
l'ennemi qui se retiroiten ordre au-delà du pont. 

Alors le général de Vitré ordonna au chef 
d'escadron des chasseurs de passer dans les in- 
tervalles de l'infanterie, et de poursuivre l'en- 
nemi, en se faisant suivre par deux autres esca- 
drons des hussards du Bas-Rhin, commandés par 
M. le colonel de Muller. 

L'ennemi continuoît d'opérer sa retraite sur 
Vilia-Mcdecina , où se trouvoient deux détacbe- 
rnens d'environ cent cinquante à deux cents 
hommes, qui pouvoient, en se joignant à lu! , 
protéger sa retraite ou faciliter sa résistance. Il 
défendoit avec courage toutes les positions ; en- 
fin , après avoir passé le pont construit sur la 
Fugua , et être parvenu au village de Villa- 
Medecina , une charge à fond fut ordonnée et 
exécutée avec la plus grande intrépidité; Penne- 
mi tint un moment, mais par la bravoure du 
colonel Muller, qui se précipita aux cris de Vive 
le Roi à la tête de ses hussards ; de M. de Cha- 
'ltannes , avec les chasseurs , et les lanciers à 
droite; de M. le capitaine de Mcrvillc, et du c*- 
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pitainc Jouffrey, des hussards, dont l'escadron 
avoit le premier entamé la charge , l'ennemi fut 
culbuté et mis partout en déroute, et poursuivi 
jusqu'auprès de Villa-Forba, à deux lieues de 
Logrono, au pied des montagnes. 

Cette affaire brillante pour la division Obert , 
eut pour résultat la prise du général don Julien 
Sanchès , blessé , de six officiers, de cent cin- 
quante-huit sous-- officiers et soldats, d'un dra- 
peau, d'un caisson d'artillerie, de deux à trois 
cents fusils ; une trentaine d'hommes tués ou 
restés sur le champ de bataille , dont plusieurs 
officiers. Le reste du détachement espagnol ne 
dut son salut qu'à une mite précipitée dans les 
montagnes. 

Parmi ceux qui se distinguèrent dans cette 
journée brillante pour la cavalerie française, le 
général Obert cita M. de Muller, colonel des 
hussards du Bas-Rhin , blessé de deux coups de 
pointe, en chargeant à ta tète de son régiment ; 
M. de Merville, capitaine des chasseurs de la 
Dordogne ,) qui chargea à la tète de son esca- 
dron , et reçut un coup de sabre sur la tète ; Du- 
cos de Chabannes, chef d'escadron du même 
corps; Obled, sous-lieutenant , qui sauva la vie 
à un maréchal- des-logis de son escadron, et tua 
un officier; Imbert , capitaine d'ordonnance du 
général Vitré, qui eut son cheval tue sous lui ! 
Jouffrey, capitaine des hussards; Fagon, capï- 
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laine de la première compagnie de voltigeurs du 
vingtième de ligne ; Debeau , sergent de cette 
même compagnie;. 

Le général Obert recommanda particulière- 
ment à la bienveillance de S. A. R. le maréchal- 
des-logis Dorade, des chasseurs de laDordogne, 
qui avoit blessé d'un coup de lance et fait pri- 
sonnier le général don Julien Sanchès ; le tam- 
bour Matrau , dont nous avons rapporté l'ac- 
tion d'éclat, et le. trompette Nonnestia, des chas- 
seurs de la Dordogne, blessé en sonnant la 
charge. 

Le général Obert terminoit son rapport a 
S. A. R. en ces termes :« C'est un beau jour pour 
« moi, monseigneur, que celui où je puis assu- 
« rer a Y. A. R. que ses troupes ont toutes , aux 
« cris de çht le Roi, voulu montrer leur entier 
« dévouement. » 

Tandis que la nouvelle de la brillante affaire 
de Logrono, arrivée au quartier-général , portoit 
au dernier degré la joie et l'enthousiasme du 
soldat, on apprenoit dans les camps une nou- 
velle affligeante : le roi d'Espagne prisonnier 
des Cortès étoit arrivé àSéville. 

Dès que le gouvernement des Cortès eut ap- 
pris l'invasion des Français dans la péninsule, 
il s'occupa sérieusement de faire éloigner le roi 
de la capitale, que les troupes espagnoles ne 
pou voient défendre. 
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Ce gouvernement savoît trop bien que son 
existence dépendoit de la présence et du nom 
de Ferdinand , pour ne pas s'efforcer de le gar- 
der constamment auprès de lui , comme un gage^- 
de sa sûreté. En conséquence, il résolut de le 
conduire à Séville. 

Séville n'étoît pas une place forte , mais sa si- 
tuation au fond' de l'Andalousie, sa proximité 
de Cadix,, étoient favorables aux projets des 
Cortès. Dès que le lieu de la retraite eut été 
choisi, le ministère déclara au roi que le vœu 
des Cortès étoit que le gouvernement se retirât 
à Séville, parce qu'il n'y avoït plus de sûreté 
pour lui à Madrid. 

Celle résolution fit une impression profonde 
sur l'esprit du roi ; le monarque refusa d'abord*, 
mais ses ministres exagérèrent les dangers qui 
le menaçoient. Ferdinand n'avoit plus autour 
de lui d'amis véritables qui pussent lui faire con- 
noître l'état des opinions et des esprits. On lui 
représenta le peuple de Madrid soulevé contre 
lui, s'il opposoît la moindre résistance; qui sait 
même à quels excès ce peuple pourroit se por- 
ter ? Le prince se décida donc à suivre avec sa 
famille le gouvernement' des Corlès , dans le 
nouveau siège qu'ils avoienl choisi. 

Qu'on se représente la scène douloureuse 
dont la capitale des Espagnce fut témoin à ce 
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moment où Je roi se vit- forcé de la quitter pour 
se rendre à Séville ! 

Rien n'égaloit la douleur du peuple de Ma- 
drid à l'aspect de son roi dans les fers et de sa 
reine expirante qu'une soldalesque effrénée em- 
menoit hors des murs de Madrid qu'elle n'osoit 
défendre. Le nombre seul des troupes et des 
milices constitutionnelles put contenir l'indigna- 
tion publique. 

Un morne silence, interrompu à longs inter- 
valles par le cri de dévouaient : viva Fernando! 
donnoït à cette grande capitale un aspect sombre 
et lugubre. 

Combien était différent ce jour de tristesse 
de ceux qui avoient vu, en 1814, l'entrée de 
Ferdinand à Madrid! Alors tous les cœurs, tous 
les esprits étoient pour Ferdinand; des cris d'al- 
légresse que rien ne comprimoit retentissoient 
de tontes parts., la population entière étoit avide ■ 
de voir son monarque, et manifestoit sans crainte 
oc désirjmaintenant l'état des choses avoit changé: 
l'amour du peuple étoit le même , mais les baïon- 
nettes en emp échoient l'expression libre et spon- 
tanée ; la terreur régnoît dans les esprits, on 
craignoit tout des troupes espagnoles, et parti- 
culièrement des milices exaltées qui ne deman- 
doient qu'un motif pour se jeter sur les roya- 
listes. Le peuple ne s'opposa donc que foible- 
ment au départ du roi ; la vue de l'armée- -chargée 
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de l'escorter empêcha que les habitans de Ma- 
drid se prononçassent énergiquement pour Fer- 
dinand. 

Le voyage de ce prince à Séville avoit quelque 
ressemblance avec la translation du malheureux 
Louis XVI de Versailles à Paris ; les mêmes 
scènes de dévergondage révolutionnaire s'y re- 
produisirent ; les vociférations des exaltadoa et 
les cris de vive la constitution reteutiasoient sans 
cesse aux oreilles du monarque et de la reine. 
Leurs Majestés eurent cependant ta douce satis- 
faction de voir sur leur passage tout l'amour 
qu'ils inspiroîent à leur peuple ; aux cris de la 
révolution le peuple loyal des Espagues ne ré- 
poadoit que par celui de vive le Roi, et téraoî- 
gnoit ainsi ses véritables sentimens. Enfin le 
monarque arriva le 10 avril à Séville, où fut 
transféré le siège du gouvernement, 

Le duc d'Angouléme apprit. à Vittoria l'arrivée 
de Ferdinand à Séville ; cette nouvelle le con- 
firma dans le projet d'apporter la plus grande 
célérité dans les mouvemens de l'armée; en con- 
séquence le prince donna l'ordre du départ. 

Voici quelle étoitla position de l'armée le 
26 avril, deux jours après l'ordre donné par 
son Altesse Royale. 

L'avant-garde du premier corps, aux ordres 
de M. le lieutenant-général Vallin , et composée 
des brigades de cavalerie Vallin et Laroche- 
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jacqaelein et d'une batterie d'arti Ilc-rie à cheval t 
était entrée à iRurgos le aa ; le quartier-général 
de la première division d'infanterie, sous les 
Ordres du comte d'Autichamp , y avoit été éta- 
bli le même jour ; le maréchal duc de Reggio y 
étoit. arrivé en même temps avec le restant de la 
division , et avoit ordonné sur-le-champ que des 
avant-gardes fussent dirigées sur les trois roules 
de Saint Ander, Pal encia: dt Aranda. Les troupes 
avoient été reçues à Burgos avec le même en- 
thousiasme qui avoit .animé la population de 
toutes les villes, jusqu'alors occupées; les cris 
de vive le roi! vive la religion! vive Louis XFllJ! 
vive l'alliance de la France et de l'Espagne! n'a- 
voientpas cessé un instant pendant que les troupes 
.défiloient ; la foule étoit partout si considérable, 
que les soldats avoient quelque peine à mar- 
cher. 

La brigade d'Albignac avait été dirigée de 
ViUorià sur Santona et Saint-Ander; on avait 
donné pour réserve à cette division le régiment 
.suisse de la garde, afin de repousser les,, co- 
lonnes ennemies qui paraissaient vouloir, -oe 
porter contre les troupes Toyales espagncdes/qui 
bloquoient la place de Santona ; ces ■ troupes 
avoient enlevé le ai le fort de Larédo, ce qui 
les rendoît maîtresses de la. rade de Santona. 
Après avoir opéré dans cette partie de l'Espagne, 
la brigade d'Albignac devoit rejoindre le pre- 
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mier corps à Madrid, où devoit également se 
réunir l'antre brigade de la division Bouville. 

La division Obert étoit toujours à Logrono'; 
elle avoit poussé des détacbemens dans les di- 
rections de Soria et de Tudéla , où elle s'étoît 
mise en communication avec le septième corps 
qui opéroit dans la Navarre; ce corps poursui- 
vent son mouvement sur- l'Arragon , et son avant- 
garde étoit aussi arrivée le 22 à Tudéla; Balles- 
téros avoit occupé cette ville dès la veille , et s'étoît 
retiré dès le matin àTerraçona ; une brigade d'in- 
fanterie et un régiment de cavalerie avoient été 
envoyés dans cette direction. Partout dans sa 
marche le deuxième corps avoit trouvé le même 
enthousiasme qui avoit étonné les autres divi- 
sions de l'armée d'Espagne; des arcs de triomphe 
décoroient les villes où nos troupes étoient reçues 
au son de la musique et avec les transports de la 
joie la plus vive; cet accueil faisoit une impres- 
sion profonde sur nos soldats et corisolidoit leur 
bnri accord avec les habitans. 

Le corps de réserve , aux ordres du lieutenant- 
général côimVde Bordesoult , occupoh Yîttoria, 
Bilbao , Mirari'da de.Ebro et Haro. 

Son Altesse le prince dé Hôhenlohe avoit éta- 
bli son quartier-général àTolosa; une de ses 
divisions, occupée du blocus de Pampelune, 
avoit repoussé une sortie de là garnison de cette 
place. 
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Le général Canuel devoit arriver le 26 a Iran ; 
avec les première et deuxième brigades destinées 
à s'échelonner jusqu'à l'Ebre , tandis que la bri- 
gade aux ordres du général SchœfTer continue- 
rait le blocus de Saint-Sébastien. Bientôt des 
forces navales dévoient arriver devant cette place 
et Santona. 

La division de dragons du général Domon 
avdit rejoint le deuxième corps d'armée. 

La division Càstex devoit arriver le 26 à Vit- 
toria , et continuer son mouvement sur Bnrgos ; 
elle étoit suivie de la cavalerie de réserve et de 
la maison militaire du roi. 

Telle étoit au 25 avril la position de l'armée ; 
on voit donc qu'elle occupoit toute la Biscaye et 
la Navarre , une partie de l'Arragon et de la 
vieille Castille. Les avant-gardes n'étoient éloi- 
gnées que de trente lieues environ de Madrid. 

L'armée avoit à traverser t pour parvenir dans 
cette capitale, la Vieille et la Nouvelle Castille. 
' La Vieille Castille est enclavée entre l'Arragon» 
la Nouvelle Castille,' l'Estramadure, le royaume 
de Léon , les Asturies , la Biscaye et la Navarre ; 
elle a la forme d'un triangle irrégulier dont le 
milieu est à l'est vers l'Arragon, et les deux poin- 
tes à l'ouest, l'une vers l'Estramadure, l'autre - 
vers les Asturies; Burgos est sa capitale. La 
Vieille Castille est un pays en partie montueux 
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en partie uni ; les montagnes y sont très-élc vées , 
les plaines nombreuses, vastes, fertiles et ar- 
rosées par plusieurs rivières; cette province 
est peuplée de villes riches et populeuses; les 
principales. sont: Osma , Siguenza, Avila, Vai- 
ladolid, Ségovie, Galafaorra, Soria, Logrono, 
Santo-Domingo , Granon, Acofra. 
. La Vieille Castîlle fut le berceau, de la monar- 
chie Espagnole j au commencement du 10* siècle 
des juges furent établis par le peuple pour le 
gouverner; le besoin d* un souverain se fit bientôt 
sentir dans des états sans cesse occupés d'atta- 
quer et île se défendre ; les habitons de la Castille 
proclamèrent Fernand Gonzalès pour leur sou- 
verain sous le titre de comte. La Vieille Castille 
demeura le siège du gouvernement des Espa- 
gnes -jusqu'au règne de Charles -Quinl , qui le 
transféra à Madrid ; dès ce moment la Vieille 
Castille ne vit presque plus ses rois. 
'■■■ Les Vieux Castillans sont silencieux et tristes; 
ils portent sur leur visage rembruni j l'image 
rde l'ennXp ot.-de Jn pauvreté ; iis sont (Sers , peu 
couuounicatifecUoujoui'ssqumis.dansleurs, plai- 
sirs comme dans leurs affaires:, h une étiquette 
impérieuse, gênante, monotone et compassée. 

La première ville que les troupes françaises 
trouvèrent sur lçar passage en sortant de Vitjo- 
ria fut Miranda-de-Ebro qui en est éloignée de 
cinq lieues et qui termine la grande plaine située 
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au-delà deVittoria, le prince généralissime trans- 
porta son quartier- général le 5 mai. 

■ En sortant de Miranda-de-Ebro,se présentent 
les montagnes d'Occa , dont la plus élevée est 
appelée Pancorvo, du nom d'une citadelle et 
d'un village situés vis-à-vis une gorge affreuse 
fermée par deux montagnes très-élevées. Les 
troupes françaises s'emparèrent de cette forte- 
resse où ils trouvèrent dix pièces de canon. 

Après avoir traversé ces montagnes, on ren- 
contre Briviesca , petite ville, chef-lieu du canton 
de Burena , pays fertile , arrosé par de nom- 
breuses rivières qu'ombragent des ormeaux et des 
noyers, et le duc d'Angoulëme y arriva le 7 mai 
à deux heures et demie après midi. Burgos se pré- 
sente immédiatement après. 

Burgos , capitale de la vieille Castîlle , fut 
fondée par les juges , et devint ensuite la rési- 
dence des comtes de Gastille; cette cité est bâ- 
tie sur un espace assez grand ; sa forme est celle 
d'un croissant irrégulier'; -elle est entourée de 
murailles, mais vieilles et peu propres à protéger 
la ville contre nne attaque militaire. Dans les 
temps de sa splendeur , Burgos comptoit une 
population. de 35 à 4°>oo° âmes. Depuis l'inva- 
sion de Buonaparte , elle étoit réduite à 8 ou 9 
mille. 

Monseigneur le duc d'Angouléme arriva dans 

Première partie. n 
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cette cïlé le 9 mai , l'aVant-garde en aVoïl déjà 
pris possession depuis' quelques jours. 

S. A.R. y fut accueilli» arec les mêmes, témoi- 
gnages de wconnoisdanee qu'elle avoit reçus 
dans toutes les villes de son passage. 

Geùx cuit ont éui témoins oculaires dé celle ré- 
rerilinn peuvent dioe edwibien elle fut brillante 
et expressive. 

Les habitant de Burgos semblaient avoir 
perdu ceUe contenance, sérieuse et sombre qui 
forme la base de leuc caractère. 

Des larmes de joie couloient de tous les yeux. 
En traversant les rues longues et étroites de 
celle cité, nos soldats voyoient flotter sur tontes 
les maisons, les drapeaux de la France et de l'Es- 
pagne. 

Les monumens publics, leségjises, les arcs 
de triomphe qui attestaient les anciennes vic- 
toires des comtes de Castille sur les Maures, 
éloient décorés de guirlandes où le blanc se mê- 
loit aux. royales couleurs de la monarchie, Espa- 
gnole; ce tableau ( écrivoît un de nos jeunes of- 
ficiers) ayoit quelque chose de vif et d'animé 
qu'il est impossible de reproduire. 
. Lorsque le duc d'Angoulême fut à une petite 
distance des murs de Burgos, la ville toute en- 
tière alla au-devant de lui. 

Les babitans. renouvelèrent pour le prince gé- 
néralissime ces antiques cérémonies qui rappe- 
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loient les temps de splendeur de l'ancienne mo* 
narchie Castillane. 

Un cortège magnifique précédait S. A. R. lors 
de son entrée dan,s la ville. La marche étoit ou- 
verte par 12. hommes d'une taille gigantesque, 
qui représentoient la force et la vaillance. Puis 
venoicnt différons, groupes de danseurs et de 
danseuses imitant dans leurs danses expressives 
des luttes et des combats à outrance ; au milieu 
de la- foule on voyoit sut une espèce de traîneau 
un individu mal vêtu, le teint pâle et livide et le 
corps chargé de chaînes ; il figuroit la constitu- 
tion des Corlès; le peuple le couvroit de boue 
et le poursuivoit par les cris de vive le Roi! mort 
à la constitution! gloire aux français! 

Un char de triomphe d'une grande beauté et 
traîné par 4o jeunes gens, suivoit immédiate- 
ment le bruyant cortège. S; A. R., à qui il étoit 
destiné , l'avoit refusé. Le prince voulut faire son 
entrée à cheval et à la tête des soldais, 

Devant la porte où S. A. R. entra dans But- 
gos, on avoit élevé nnarcde triomphe en Phon- 
neur des Français , dont les images symboli- 
ques exprimoient l'union intime de ta France et 
de l'Espagne. Lorsque le prince traversa les rues 
de Burgos, l'enthousiasme augmenta. J'ai vu, 
écrivoit un sous officier dans son style simple 
mais énergique, j'ai vuldes femmes et des vieillards 
pleurer, plusieurs faisoirnt le signe de. la croix 
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comme pour exprimer leur bonheur et leur re- 
connoissance ; enfin, j'ai entendu une femme 
s'écrier : C'est Dieu qui vous envoie. La joie étoit 
partout , ou , pour ainsi dire , c'étoit du délire. 

La Régence et M. de Martignac, commissaire 
do Roi , snivoient le prince. 

Les membres de cette Régence établirent pro- 
visoirement le siège du gouvernement à Burgos. 

Ce fut dans cette ville que l'on apprit la prise 
de la forteresse de Jacca par les troupes royales 
espagnoles , et l'entrée du comte Molîtor à Sar- 
ragosse. 

Ces succès du deuxième corps facilitaient ses 
communications avec le quatrième , en même 
temps qu'ils levoient les derniers obtacles qui 
auroient pu s'opposer aux rapports du corps 
d'armée commandé par le comte Molitor avec 
celui placé sous les ordres immédiats du prince 
généralissime. Alors tous les corps d'armée pu- 
rent, pour ainsi dire, se donner la main, et 
marcher de front sur Madrid. 

L'ordre du départ fut immédiatement donné. 
L'avant-garde, commandée par le duc de Reggio, 
se dirigea sur Valladolid. 

Le prince lui-même , après un séjour de peu 
de durée à Burgos , se mit en marche afin de 
poursuivre son mouvement sur Madrid. 

Tous les corps reçurent l'ordre de se réunir le 
23 mai , à 4 lieues de cette capitale. 
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Les villes principales de la VieiHe Castille, Vat- 
ladolid, Ségovic, envoyèrent des députés au-de- 
vant de nos troupes. Ces cités avoient fait elles- 
mêmes leur contre-révolution, et renversé ta 
pierre de la constitution des Corlès. 

Le mouvement des Français sur Madrid res- 
semble» plutôt a une marche triomphale qu'à 
une campagne militaire. 

Les troupes des Cortès fuyoient a l'approche 
de nos soldats , et quoique la route de Madrid 
offrit mille positions avantageuses , elles n'o- 
sèrent les défendre. 

Le duc d'Angouléme porta successivement son 
quartier-général a Aranda le i5, à Buicegollas 
le 18, et a Alcovendas le a3. 

L'approche de l'armée française de la capitale 
des Espagnes avoit jeté les constitutionnels dans 
le désespoir et relevé l'espérance des paisibles 
habitans de cette grande cité qu'opprimoit le 
joug de la révolution. 

Le comte l'Abisbal qui commandoît à Madrid 
avoit ouvert les yeux sur le véritable état de l'Es- 
pagne. 

Comme la plupart des autres généraux cons- 
titutionnels , il s'étoit laissé séduire par cette idée 
que la majorité des habitans delà péninsule pac- 
tageoient les sentimens exaltés des factieux ; dès 
le moment qu'il vit le véritable état des opinion»,. 
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la résolution qu'il avoit prise de défendre Ma- 
drid fat ébranlée. 

Dès le 16 mai.il avoit fait afficher une procla- 
mation dans laquelle il prévoyott déjà la possï - 
bilité de l'occupation de la capitale par les trou- 
pes françaises. « Si les opérations militaires, et 
le désir de ne point compromettre le peuple gé- 
néreux de Madrid le fovçoient à évacuer la capi- 
tale, il ne l'abandonnerait point, (disoït-il) jus- 
qu'à ce qu'une force ennemie relevât la garni- 
son destinée à assurer la tranquillité publique, 
au moyen d'une convention autorisée par les 
lois delà guerre. Si quelques raalveillans se flat- 
taient de l'espérance du pillage et des désordres, 
ils dévoient renoncer à leurs criminels projets 
et être certains qu'un châtiment exemplaire seroit 
la punition de tout mouvement qui ne seroit pas 
autorisé par la loi. 

« Le comte l'Abisbal déclaroit qu'il avoit tou- 
jours respecté et qu'il rcSpecteroit sans cesse les 
opinions de tout le monde parce qu'il étoit per- 
suadé qu'on gouvernement libéral devuit agir 
ainsi , pourvu que ceux qui n'approuvent pas les 
lois ne manquent point cependant à leur obser- 
vation' ponctuelle ; mais il ne permet iroït jamais 
que la fureur des partis ensanglantât le stol de la 
capitale d'une nation la plus sensée , et que les 
vues ambitieuses et perfides d'un petit nombre de 
personnes compromissent 'la' tranquillité d'une 
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ville «Estinguée ;par son patriotisme et ses lu- 
mièces: »'f ■ . .'. '.■!.■■. ■■ •■ . 

L'Abtsbal exprimait d'une manière encore 
pkis' formelle son opinion' •'fl ans 'Une teltrè qu'il 
adressoit.atfGÔmleaVMôfrtijo. "' '* ■ ' ' 
- xt;i>eiroi'l?pTO(tpltfcé- -à la \ête êfane? 'division 
de l'armée ,1-11 <lerdÏE en con^equetff*' obéir aiix 
ordre^^qrfil'recè^rtiV^it^onVéïfiemètit'o'tipi'é- 
isidoit ■ Sa ■M*jës(e ,'' quo'iqu il'rat ihtmternettt 
aonvVi'ncu q"ùe' le 'ministère qui ,: gàMvètnorl' la 
nation- ft'tiloit- pas dapable de"'la "retirer dé 
'l'état- :èr!iîque où élle 1 &bit'pfacé'é\pàr suite de 
i^qtpéfeïtîe des ministres anterlétfr^J : 'lë- dernier 
surtoûtqvoit commis une rriprùderiee impardoD> 
nabieen ptovoqffarrt'laigùêrre actuelle dans id^- 
pl«yer , l'ë*nérgiL i 'nécessarWpout* sôfatenrr'la di'- 
gfljite" lïeia'nation. S'îl'Syoit prdpbsé'dés Wioyens 
«oflcillttloircs cjriSblé'S'aVrétinirte 'esprits- des 
Espagnols , il auroit évité que 'les létnmgers 
. eussent en ï'ào-'dace 'fl'fnt'érvenir -darft tias dis- 
cordes particulières'; 'viore le territoire national 
'et'comprôihisrfcxisîenfc^dé'là patrie. *' ! 

« Comme soldat , UAbisbal ddclaroït qu'il ôbéi- 
rditr'mats nê'pbuvouVn 1 pas avoir son opinion 
comme citoyen ? Né pouvoït-il pas dire son avis 
sur l*état où se trbtïv6it - ïà'patrié,'surfes moyens 
'qd'onpouYôU employer' pour là préserver delà 
ruine que lui préparoierit'ïa discorde, le fana- 
tisme et lefe inlér&sdes divers chefs de parti qui 
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masquoîent leurs vues ambitieuses sous le voile 
de l'intérêt général, et les manœuvres d'une nom* 
breuse classe d'hommes qui n'avoient rien à per- 
dre et étoîent enflammés seulement par l'espoir 
du pillage et du désordre , et ne figuraient, pour 
ainsi dire, dans la société, que lorsque les digues 
de subordination aux autorités et du respect aux 
lois étoient rompues? La majorité de là nation ne 
voulait pas la constitution de i&ia : dans cet état 
de choses, que. fallait-il faire? Annoncer à l'ar- 
ntée d'invasion que la nation, d'accord avec son 
roi , se proposoit de faire à sa constitution les 
changemens que l'expérience lui avoit indiqués 
comme nécessaires, pour réunir les esprits des 
Espagnols, assurer le bonheur du peuple et la 
dignité du trône constitutionnel, et qu'en con- 
séquence elle devoit se retirer du territoire espa- 
gnol en traitant amicalement par le mojen. de 
son ambassadeur. 

o- Que Sa Majesté et son gouvernement vins- 
sent s'établir a Madrid comme capitale de la 
monarchie , pour qu'on ne dît pas qu'elle étoit 
contre sa volonté à Se ville ; ■ 

« Que pour faire dans la constitution des ré- 
formes que l'on croit nécessaires, on convoque- 
roit des Corlès nouvelles dont les députés se 
présenteraient avec les pouvoirs délégués par 
la constitution elle-même ; 

« Qu'on proposerait à Sa Majesté de choisir un 
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ministère qui, n'appartenant à aucun parti ,'mé- 
riteroit la confiance des Espagnols et celle des 
puissances étrangères ; 

« Qu'on décréterait un oubli de tout le passé , 
en offrant d'écouter et d'employer, sans avoir 
égard à aucune opinion antérieure , ceux qui , par 
leurs lumières', leurs services. et leur amonr de 
la patrie , seroient dignes d'être préférés. » 

Les propositions du comte de l'Abisbal étoient 
.trop raisonnables pour qu'elles fussent adoptées 
par le gouvernement des Corlès. 

On a souvent observé qu'une révolution ne 
recule jamais devant elle-même ; une fois que 
les hommes ont oublié les premiers principes de 
l'ordre social , ils tombent dans un état de fré- 
nésie qui n'admet plus, de milieu ; ils doivent 
suivre le torrent qui les entraîne et se précipiter 
dans toutes les exagérations. 

Cependant le gouvernement de Sévilte avoit 
vu avec effroi les succès des Français et les dé- 
veloppemens de l'opinion royaliste qui s'étoit 
manifestée partout où elle n' avoit pas été corn* 
primée par une force active. 

Aucun des moyens qu'avoit pris ce gouver- 
nement pour résister a l'invasion des Français 
n'avoit produit un résultat favorable a la cause 
constitutionnelle ; les levées d'hommes se fai- 
soient avec peine dans les provinces non encore 
occupées, tandis que les chefs royalistes voyoient 
se réunir sous leurs drapeaux une milice nom- 
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breuse et dévouée. Les Cortts manquoient d'ar- 
gent et ne poovoient s'en procurer que par des. 
mesures qui aigrissoient de plus en plus l'opinion 
publique; les églises éioient dépouillées deleurs 
ornemens que la .piété des babilans avoît con- 
sacrés depuis des siècles au servke des aulejs. 
vDes contributions «n argent oaén nature étaient 
imposées sans distinction, sur toutes les classes 
de la société ; «n un mot , 4e peuple des Espagnes 
éloit soumis à toute espèce de vexation. Dans ti*A 
tel état de choses, les Cartes n'avaient d'autre 
moyen d'administration que la violence, der- 
nière et foihie ressource d'un" gouvernement 
expirant. *"- 

Pour ranimer l'esprit prfblîc, lés Coi-lès cru- 
rent devoir- faire, parler 4e rova là nation espa- 
gnole; un manifeste fut publié aHi nom de- l'm- 
ibrtuné monarque. 

« Napoléon avoit trouvé -dans le peuple espa- 
gnol ( lusaît-pn dïre à Ferdinand ) ; la seule digue 
.qui avoit pu arrêter ses projets d'asservissement : 
•tandis que l'Europe se tombait «tavs'sbn humi- 
liation devant l'homme de-la destinée, l'héroïque 
Espagne «soit lutter corps à corps avec lui. A. ■ 
peine dix ansae sont écoulés depuis cette époque 
de glorieuse Imémoire , et les puissances alliées 
oubliant tout ce .qu'elles doivent à l'Espagne) et 
sans craindre le sort de Napoléon, osent l'alta 
querdans'acin indépendance.' - 

« Pour «oWer cotte injuste 'aggfcseiwn , ces 
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puissances avançaient sans pudeur les plus in- 
concevables' paradoxes ; la restauration du sys- 
tème constitutionnel n'étoit à leurs yewx qu'une 
insurrection militaire', l'acceptation libre de la 
constitution , que le résultat do la ■ -violence ; le 
gouvernement national des Cortès, qu'une fac- 
tion oppressive. 

« Mais qui pourrait se laisser séduire pat 
de. tels paradoxes? Est-ce l'Europe ? cette 
belle partie du monde étoît trop «'clairet 
pour y croire. Est-ce les Espagnes? mais l'Es- 
pagne, par l'adoption unanime qu'elle avait 
faite de la ■constitution , avoit répondu d'avance 
à d'aussi absurdes calomnies-; jamais résolution 
-ne lot plus unanime , si l'on excepte cependant 
celle ii jamais glorieuse de 1806, ce grand phé- 
nomène politique dont les autres peuples ne 
pourvoient montrer -d'exemple. 

« Si Joi Ferdinand n'avoit pas -d'abord adopté 
la 'constitution de rftta, c'est que son inexpé- 
rience , sa longue absence de la patrie , les con- 
seils insidieux d'hommes pervers Favoient en- 
traîné hors de la ligne du bien public ; dès qu'il 
l'avoit reconnue, il y étoît retourné volontaire- 
ment. 

« JLefl Espagnols ne dévoient pas oroire aux 'pSt- i 
rôles mensongères des puissances qui envahi* 
soient. l'Espagne; elles cherchoientà colorer ides 
vues ambitieuses par des prétextes peu, capables 
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d'ailleurs de séduire des hommes de bonne foi; 
le véritable but de l'invasion étoit le même que 
celui que s' étoit proposé Buonaparte; réduire 
l'Espagne à n'être plus que l'esclave d'une puis- 
sance voisine, à ne vivre que pour elle et par 
elle. 

« Jadis les gouvernetnens se respectoient plus 
entr'enx, ils ne s'attaquoient qu'après avoir 
exprimé leurs griefs, non pas imaginaires, mais 
positifs. 

■ Tant que les conventions étoient exécutées, 
jamais ils n'intervenoient dans les affaires inté- 
rieures des autres nations, quelque foibles que 
ces nations pussent être; mainlenaat toute pu- 
deur étoît oubliée, les gouvememens n'écou- 
toient plus que leur intérêt particulier ou leur 
caprice. 

« Mais comment avoient-ils pn se promettre 
d'asservir les Espagnes , de faire fléchir sous les 
fers de la servitude douze millions d'hommes 
qui avoient su résister au pouvoir colossal de 
Buonaparte? 

« Ils disoient qu'ils venoient rendre l'Espagne 
à son bonheur : mais de quelle félicité plus 
grande cette belle partie du monde pouvoit-elle 
jouir, que celle que lui assuraient les garanties 
instituées par la constitution des Certes ? Les 
Espagnols avoient des exemples devant les yeux 
du sort qu'on leur réservoit s'ils ne repoussoient 
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pas une injuste aggrcssion ; la France elle-même 
qui servoit d'instrument aux vues ambitieuses de ■ 
l'Europe , n'avoit-elle pas ressenti , dans des 
temps qui n'étoient pas loin, tous les bienfait* 
de l'invasion armée des puissances de F Europe? 

* Il fallait donc repousser par la force une ag- 
ression fondée sut des motifs calomnieux; le 
roi vouloit s'unir aux Espagnols et marcher a 
leur tête pour faire cesser toute défiance , et dé- 
fendre avec eux la constitution qu'il avoit jurée , 
et qui étoit le pacte fondamental, le texte de 
l'alliance entre le peuple et le monarque; que 
si cette constitution avoit des défauts , ce n'é- 
tait pas aux puissances étrangères à venir impo- 
ser les améliorations dont elle étoit susceptible , 
mais à la nation espagnole , qui avoit encore' 
assez de lumières pour savoir ce qui lu! conve- 
Qoït et ce qui ne lui convenoit pas. > 

Le Roi lerminoit ainsi cette proclamation : 
« Les puissances comptent sur notre faiblesse , 
« supposant que nous ne pouvons leur résister; 
• ils comptent sur notre tâcbeté , supposant que 
« nous n'aurons pas le courage de leur faire 
« face ; ils comptent sur nos divisions intérieures, 
« supposant que nous n'aurons pas assez de 
« raison pour y mettre un terme; ils comptent 
■ sur notre isolement, comptant qu'aucune autre 
« puissance ne s'intéressera à notre sort. Con- 
« fiant dans cette idée qu'ils ont de notre ab- 
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■ solue nullité , ils s'imaginent tous effrayer en 
« tramant à leur suite les mêmes chefs et -les 
« mêmes soldats qui furent, en d'antres temps , 
a les instruirions aveugles de celui qui épouvan- 
te toit l'Europe : mais tous aussi, Espagnols, 
a vous êtes les mêmes; personne n'a- 1 -il jamais 
«. pu mettre en doute votre généreuse résolution? 
« Non, Espagnols, aux armes! la voix du point 
u d'honneur vous y appelle, l'honneur natio- 
« nal l'exige, votre sûreté le commande. Qu'ils 
« viennent ceS'témérairesl les champs, les pré- 
« cipiecs, les cavernes, les puits et même les 
« maisons, sont encore couverts des ossemens 
« et teints du sang de leurs prédécesseurs ; qu'ils 
a viennent éprouver le même sort; et puisque 
« l'humanité et la justice ne disent rien à ces 
«cœurs de bronze, au moins l'extermination 
« leur servira de leçon , et vous aurez, par votre 
« sublime dévouement et votre noble cons-> 
« lance, assuré a la nation sa liberté politique, 
« à moi la dignité de ma couronne, a tous 
« l'indépendance, » 

Cette proclamation ne produisit aucun des 
effets qu'on en attendoit ; les peuples sa voient 
qu'elle n'étoit point l'ouvrage de Ferdinand, 
que ce malheureux prince avoit été contraint 
par la force à revêtir de sa signature ce mani- 
feste virulent, dans lequel on méconnoissoit les 
intentions si hautement annoncées par l'Eu- 
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rope, et où la jactance se mêlait à des sentimens 
plus ridicules encore. 

Aussi les Coptes firent de vains appels à 
l'énergie de la nation, le prince généralissime 
et ses armées ne trouvèrent pas moins l'accueil 
que méritait leur noble désintéressement. 

Son Altesse Royale donna aux- troupes, le 
a3 mai, l'ordre de se tenir prêtes à s'avancer 
vers Madrid. 

iNous avons vu'que le prince généralissime, 
avec le corps placé sous ses ordres , avoît mar- 
ché sur cette capitale par la route d'Aranda. 

Le maréchal duc de Reggîo, avec l'avant- 
garde du général Yalin et la division d'Auti- 
champ , étoit arrivé devant Madrid par la route 
de Valladolid; le prince ayoit provisoirement 
placé sous ses ordres les gardes du -corps du 
roi, les cuirassiers et les dragons Je la garde, 
ainsi que les cuirassiers de la division du gêné' 
rai Roussel d'Hurbal. 

Cette colonne avoit opéré son mouvement sur 
Madrid pair Ségovïe. 

En même temps, la. division Obert du pre- 
mier corps qui, depuis le passage de l'Ebre, 
ocenpoit Logfono et Ttidéla, se mit en marche 
par Agreda et Almazan sur la capitale. Arrivé 
à Siguenza , elle se mit en communication avec 
le général Bessières , qui venoit d'obtenir un 
important avantage sur Ballestêros. 
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L'occupation de Madrid devoït avoir lieu 
le 34. 

Dès le 17, lorsque son Altesse Royale étoit 
encore à Buytrago , la municipalité de Madrid et 
le comte l'Abisbal avoient envoyé un parlemen- 
taire chargé d'offrir au prince généralissime 
l'évacuation de Madrid par tes troupes consti- 
tutionnelles, mais au moment seulement où un 
corps de soldats français entrerait dans Madrid, 
afin d'éviter les désordres auxquels pourroit se 
livrer la population abandonnée a elle-même. 

Cette proposition entrant parfaitement dans 
les vues de son Altesse Royale, on convint qu'un 
corps de troupes constitutionnelles, sous les 
ordres du général Zayas , demeureroit à Madrid 
jusqu'au 24 Dia ' <î ue ' cs troupes françaises dé- 
voient occuper cette capitale. 

Depuis cette convention Madrid étoit resté 
calme ; un seul moment la tranquillité fut trou- 
blée par l'apparition du chef royaliste Bessières. 

Ce général, ignorant l'existence de la capi- 
tulation conclue entre le duc d'Angoulême et le 
comte l'Abisbal, s' étoit présenté dès le 20 devant 
Madrid , et avoit pénétré même jusqu'au milieu 
de la ville. 

Le peuple ayant manifesté ouvertement sa joie 
à la vue de l'armée royale, le général Zayas eut 
la barbarie de faire charger par la garnison ces 
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malheureux habitans désarmés. Plus de trois 
cents personnes de tout sexe et de tout âge pé- 
rirent dans cette journée. 

L'effervescence fut dès lors à son comble. On 
préparoit les plus violentes réactions. 

Le prince généralissime voulant éviter la 
guerre civile' et l'effusion du sang dans la capi- 
tale , dirigea dès le 23 vers Madrid Pavant-garde 
du corps de réserve et une brigade du premier 
corps qui rétablirent Tordre et le calme. 

Le 24 > a cinq heures du matin, S. A. R. fit 
mettre les troupes sous les armes , et après leur 
avoir rappelé le but généreux de l'expédition, la 
noble conduite des soldats jusqu'à ce moment, 
elle leur annonça qm'ila alioient entrer ce 
jour même dans Madrid,, La discipline la plus 
sévère devait être observée et les guerrière fran- 
çais lie pas cesser pn moment de se montrer les 
sauveurs de la monarchie espagnole. 

D'Aicovewï*»., où étoit le quartier-général, 

jusqu'à Madrid , la distance est de quatre lieues. 

On commence à découvrir cette capitale , des 

hauteurs qui sont situées après le village de 

JToncaral. 

Madrid est situé sur plusieurs collines basses, 
inégales , rapprochées , au milieu d'une plaine 
dont l'étendue immense est bornée, du côté de 
la Vieille Castille par les montagnes de la Gua- 
darrama et qui paroît n'avoir dans toutes les* 

Prcmitrt parti». 8 
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Autres parties de bornes que l'horizon. Celle 
plaine est sèche -, nue , et absolument sans arbres. 
La position de Madrid est très-heureuse relati- 
vement à l'administration du royaume : elle est 
presque au centre de l'Espagne et située à une 
égale distance des provinces les plus éloignées ; 
on compte cent Keues de la frontière d'Espagne 
du côté deBayonne, cent vingt, de la même 
frontière, du côte du Roussîllon , cent lieues de 
la frontière du Portugal, et une pareille distance 
du détroit de Gibraltar. 

La figure extérieure de la cité est presque 
carrée ; son enceinte a deux 'lieues de circonfé- 
rence; elle est percée de quinzeportes; on comptes 
Madrid 5o6 rues, 42 places^SoRroaison», i33 égli- 
ses, couvents , collèges , séminaires ou hôpitaux, 
et une population d'environ i5b',ooo habïtans. 

L'origine de Madrid n'est pas bien ancienne, 
et celle de la splendeur de cette cité est plus ré- 
cente encore. Madrid n'étoit d'abord qu'une mai- 
son de plaisance des comtes de Castille que lès 
armes des Maures avoient plusieurs fois rava- 
gée. A mesure que le royaume chrétien des Es- 
pagnes s'agrandit par la conquête, Madrid prit 
une importance toujours plus grande; Charles I" 
et après lui Philippe II , y fixèrent le siège de leur 
cour. 

L'aspect extérieur de Madrid annonce de tous 
côtés une ville vivifiée par la présence dn sou- ' 
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verain :de beaux chemins, de belles avenue* 
plantées d'arbres conduisent à toutes les portes» 
et les rues qui enferment le prolongement, sur- 
tout du côté ou sont situées les maisons royales , 
offrent un spectacle. agréable à l'œil du voyageur. 

Nos troupes, en arrivant devant Madrid, fu- 
rent frappées de l'aspect majestueux qu'offroit 
cette, capitale d'un grand empire, et surtout de 
cette forêt de clochers et de pyramides surmon- 
tées de croix, qui planent, pour ainsi dire , sur la 
ville. v 

Les vieux soldats qui déjà aVoient fait la guerre 
en Espagne , montroient de loin , à leurs jeunes 
compagnons les monumens les plus remarquables 
que les rois avoient fait élever dans des temps 
plus ou moins anciens. 

On distinguoit au milieu des groupes d'édifices 
élégans, les palais du Roi, l'hôtel de ville, le 
palais du conseil, l'arsenal, monument gothi- 
que, ou l'on voit encore les épées de Ber- 
riard'de Carpio, de Rolland et de 1 François I" ; 
la JBven Reirro , situé sur une petite éminénee 
du côté opposé de Madrid; & Prado, si célèbre 
dans les romans et dans les comédies espagno- 
les, et qui fut si Souvent le théâtre des intrigues 
amoureuses et des complots politiques, des ser- 
mens et des assassinats ; la porte d'Alcàla * com- 
posée cVun groupe d'arcs de triomphe; celle de 
Saint-Vincent sur le Manzanarez ; l'église de 
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Saint-Isidore , dont la façade est un des plus 
beaux raonumens de l'architecture ; la eapilia drl 
nbispo, si riche en marbre et en monumeos re- 
marquables ; enfin , le quartier des gardes-dn- 
corps dont la vue faîsoil naître dans tons les 
cœurs un saint enthousiasme par le souvenir de 
la journée du 7 juillet. 

Les troupes françaises entrèrent par trois cotés 
dilférens à Madrid. S. A..R. , à la tête des corps 
de réserve pénétrait parla roule de Buytrago; le 
duc de Reggio à la tête de son corps , par celte 
de Ségovie ; le reste de la division Ohert, par la 
porte d'Alcala. 

La population toute entière s'étoït port 1; p. au- 
devant des troupes françaises et lui exprimait, 
par ses acclamations , la vive satisfaction que 
causoît sa présence. 

Les constitutionnels se mêlèrent eux-mêmes 
au peuple fidèle et firent entendre , de concert , 
l'expression de leur reconooissance pour la con- 
duite qu'avoient tenue les troupes de l'avant- 
garde qui , la veille , étoient entrées dans Madrid. 

En effet, les mesures presque barbares du 
général Zayas contre les troupes de Beesières et 
le peuple de. Madrid, avoient violemment irrité 
les habitans ; un esprit de réaction se raanifestoit 
dans toutes les classes; on 'attendent le départ 
des troupes constitutionnelles pour se livrer à la 
vengeance. 
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Lorsque l'avant -garde des Français entra dans 
la capitale et que les troupes constitutionnelles 
l'eurent évacuée, les habitans crurent pouvoir 
se venger; le sang des constitutionnels atloit 
couler ; les Français arrêtèrent des excès , ex- 
cusables pent-étre dans l'état - d'irritation des 
esprits , niais que la cause royale auroit rougi d'a- 
voir à se reprocher. Des mesures de police sévères 
furent prises , et la tranquillité bientôt rétablie 
dans cette ville agitée. La joie et la reconnois- 
sance furent, dès ce moment, les deux senti- 
mens qui dominèrent exclusivement dans l'âme 
des Espagnols , quelles que fussent d'ailleurs 
leurs opinions politiques. 

- Le duc d'Angouléme , en traversant Madrid , 
reçut partout les témoignages de la joie publi- 
que ; aussi s'empressa-t-il , dans une proclama- 
tion , d'exprimer toute sa satisfaction aux Espa- 
gnols et de les appeler à la concorde et à la paix. 
C'est par ce moyen seulement, leur disoit-il, 
qu'ils parviendraient à délivrer leur roi. 

Des fêtes, des danses, des jeux signalèrent 
l'entrée des Français à Madrid. Nous ne nous 
arrêterons pas à les détailler, dans la crainte de 
rendre ce tableau monotone; quelle différence 
entre cette journée et celle du 8 mai 1808, où les 
troupes de Buonaparte entroient dans la capitale 
des Espagnes ! Dans celle journée d'exécrable- 
mémoire , huit mille habitans tombèrent sous 



j^kib/Google 



( ..8) 
la mitraille;- la terreur compriment toutes les 
âmes, elle enchaînoit tous les esprits. Dans celle 
du 34 mai, les Français apparaissent comme 
des libérateurs ; leur présence apaise les pas- 
sions déchaînées; les armes tombent des mains 
de deux partis prêts à s'égorger. Grâce à la pro- 
tection généreuse de S.A. R. , un gouvernement 
régulier, va s'établir, qui, fort de l'opinion publi- 
que , exécutera, aveo persévérance, le projet de 
délivrer le roi et la patrie de l'oppression : sons 
laquelle ils gémissent. 
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CHAPITRE IV. 



Opération! (la quatrième corps dans la Catalogne, et du. 
dtuïiime dans l'Amgon. 



Quoique le quatrième corps destiné à occu- 
per la Catalogne , dût agir de concert avec le 
grand corps sous les ordres du duc d'Angou- 
lême, cependant , par la situation même du pays 
qu'il alloit envahir, ses opérations étoient,. pour 
ainsi dire , isolées de celles des antres armées. 
Le plan de campagne que ce corps devoit sui- 
vre , étoit d'abord de se mettre en communica- 
tion avec l'armée de Navarre et d'Arragon , 
sons les ordres du comte Molitor qui , lui-mime > 
devoit communiquer avec le corps destiné à 
agir dans la Biscaye ; par ce moyen, les opéra-* 
lions de l'armée entière destinée à agir en Espar 
gne, prenoient un ensemble qui devoit amener 
un heureux résultat. 

La Catalogne que le quatrième corps devoit 
occuper, est séparée de la France par les Py j 
renées orientales; elle confine à l'est, avec la 
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Méditerranée, au sud, avec le royaume de Valence, 
à l'ouest , avec PArragon. La Catalogne est un 
pays montagneux, riche et commerçant ; elle pos- 
sède un grand nombre de cités fortifiées dont les 
principales sont : Barcelone, Tarragone , Urgel , 
Lerida , Giron e , Solsona , Vieil, Tortosa, Figue* 
f as , Olot , Igualla , Roses , Mataro , Vitlafranca 
de Passadez , Cervera , Manresa et Palaraos; les 
chemins en sont difficiles parce que , coupés 
alternativement par des rivières, des montagnes 
et de profondes vallées , on ne peut , sans dé 
longa détours , traverser un espace même très- 
borné ; la population de la Catalogne est très- 
considérable ; les habitans sont 6ers , braves et 
religieux ; ils acquirent une haute réputation de 
courage durant l'invasion des Espagnes par 
Buonaparte. Ce furent en grande partie les Ca- 
talans qui donnèrent le signal de la résistance à 
l'usurpateur, 

Cétoit dans cette province que dévoit opérer 
le duc de Conégliano. 

Le corps placé sous les* ordres du maréchal se 
formoit successivement à- Perpignan et dans les 
villes environnantes. 

A la fin da mois de mars , plusieurs régimens 

y étoient déjà arrivés, et "le baron d'EroIes 

avoit réuni sous les drapeaux de la légitimité 

un grand nombre de royalistes espagnols. 

Le* maréchal, en arrivant au milieu des camps, 
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avoit fait entendre le langage de la loyauté 
et de la bravoure. H avoit annoncé aux soldats 
que bientôt ils alloient être appelés à seconder 
leurs frères d'arrhes , placés sous la conduite du 
prince généralissime. 

La formation du quatrième corps dans les Py- 
rénées orientales, avoît éveillé l'attention des 
troupes constitutionnelles placées dans la Cata- 
logne ; ces troupes avoient serré Leur ligne vers 
l'extrême frontière; Campredon étoit occupé par 
900 hommes sous les ordres du lieutenant-colonel 
Pusîg ; un renfort de 279 hommes venoient d'y 
arriver; Mina et Rotten étoient le i5 mat à 
Olot,avec 2,800 hommes, tandis que la divi- 
sion du chef politique de Barcelonne, compo- 
sée de 1,100 soldats, se dirigeoit à marches 
forcées vers Rippool ; le bataillon de transfuges 
piémontais, commandé par Arango, occupoit 
le bourg de Sujet. 

Le 17 et le 18 mai, une reconnoissance avoit 
été faite par les troupes constitutionnelles sur 
toute la ligne de la frontière , depuis le col Maren 
jusqu'à celui de Ciern; ce mouvement avoit ré- 
pandu quelque crainte parmi les habitans des 
villages français situés sur l'extrême frontière ; 
on disoit même que le territoire avoit été viole 
sur ce point. 

Tandis que celle reconnoissance étoit efl^c- 
tuée, non sans beaucoup de jactance, par les' 
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troupes constitutionnelles , celles de ï'ragrebras, 
et partie de celles de Lloberas parcouraient les 
lignes de Mina et de Rîvolles. Ces troupes s'é- 
toient livrées au pillage et on avoit remarqué 
que les corps campés. à Gampredon et à Bujet 
étaient suivis d'un, nombre immense de bétes de 
tomme chargées de dépouilles. 

Le 16 , Mina s'étoit dirigé vers Campredon, 
où il avoit laissé 2,000 hommes de sa division avec 
quatre petites pièces de campagne; les généraux 
constitutionnels avoîent ordre de dégarnir l'in- 
térieur des provinces pour former un cordon sue 
cette partie de la frontière. 

De nouvelles levées avoîent lieu dans le 
royaume de Valence et dans la Catalogne; les 
Catalans dévoient défendre le royaume de Va- 
lence et les recrues levées dans ce royaume étaient - 
dirigées vers la Catalogne, afin de rendre moins 
facile la .désertion à l'ennemi, en dépaysant les 
troupes . 

Les corps de Lloberas, du chef politique de. 
Barcelonne , de Casta et d'Arango dévoient par- 
courir les districts de Figuières, de Gironne et 
de Vich ; Milans étoit chargé de diriger sur 
Barcelonne les prisonniers de guerre , les otages, 
ainsi que les blessés qui se trouvoient dans les 
-hôpitaux. 

Les miquelets de la Junqucra avoîent fait une. 
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excursion sur Saint-Laurent de la Maga , détrui- 
sant tout sur leur passage. 

Mina et Milans étoient partis le 1 7 deFiguières, 
se dirigeant vers le Perthus ; 5,ooo hommes les 
avoient précédés à la Junquera ; la moitié avoit 
pris position le 18 devant ce -village, et Vautre 
moitié s'étoit portée sur Massanet ; Mina lui- 
même s' étoit. dirigé vers l'extrême frontière, et 
avoit annoncé avec emphase queles troupes espa- 
gnoles fonnoient un cordon impénétrable devant 
lequel viendraient échouer les farces françaises. 

Les généraux chargés du commandement des 
troupes françaises sur l'extrême frontière, ob- 
servoient avec attention tous les raouyemens des 
chefs constitutionnels qui se bornèrent, jusqu'au 
commencement du mois d'avril , à fatiguer leurs 
troupes par dés marches et des contremarches. 
On eut dit qu'ils vouloient, par ces moiiveraens 
militaires , multiplier le nombre de leurs soldats 
aux yeux de leurs ennemis. Dans les premiers 
jours du mois d'avril , le quatrième corps se trou- 
vant en partie formé par l'arrivée successive 
des régimens qui dévoient le composer , le duc 
de ConégUano résolut de commencer ses opé- 
rations. Après en avoir donné avis au duc 
. d'Angoulême et' reçu les ordres du prince pour 
diriger ses mouvemens ultérieurs, le maréchal 
ordonna aux généraux placés sous son com- 
jnandement de se tenir prêts à marcher. 
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Enfin, le 18 avril , la cinquième division «la 
quatrième corps franchît les limites du territoire 
aux cris de vive lé Roi! 

Le pont de Perthus qui sépare les deux royau - 
mes fut, pour le quatrième corps, ce qugeelui de 
la Bîdassoa avoit été pour les soldats du général 
Valin. 

Les troupes , après l'avoir passé dans le plus 
grand enthousiasme, franchirent les Pyrénées 
et descendirent à la Junquera par le vaste che- 
min qui y conduit; un détachement de l'ennemi 
qui s'étoit quelques instans montré .dans cette 
direction effectua sa retraite sur Figueras. 

L'avant-garde prit position à Péralada, le reste 
de la division s'établit autour de la Junquera , 
une reconnoissance s'étoit avancée jusqu'au 
pont de Camani ; partout elle fût parfaitement 
accueillie. 

En même temps , une division de 10,000 
royalistes catalans, suivie de deux escadrons de 
cavalerie et de quelques troupes d'artillerie , sous 
les ordres du baron d'Eroles , entroit par le Per- 
thus dans la Catalogne. 

Le baron d'Eroles s'étoit fait précéder d'une 
proclamation adressée aux Catalans; il leur fai- 
soit conuoître d'abord le but de l'invasion ;' ce 
n'éloit pas l'esprit de conquête qui avoit fait 
prendre les armes aux soldats français et aux 
loyalistes Espagnols ; ces soldats se proposoienfc 
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un objet plus noble, celui de mettre un terme 
aux dissensions intestines qui tourmentent l'Es- 
pagne ; mais pour que les armées combinées 
pussent atteindre plus tôt ce but , il falloit que les 
Catalans, par un concours généreux, préci- 
pitassent la chute du parti révolutionnaire ! Eh? 
à quels excès ne s'étoit pas livré ce parti ! La pa- 
trie é t oit couverte de ruines, le souverain étoît pri- 
sonnier et la religion chaque jour insultée ! Le 
baron d'Erolcj ne vouloit pas cependant qu'on 
se livrât à dés vengeances. Les âmes nobles, les 
vrais chrétiens- laissent aux lois le soin de punir 
et ne se vengent jamais. 

Si en d'autres, occasions , abandonnés à eux- 
ïaêaaas, les Catalans avoient éprouvé les bons 
effets d'un enthousiasme général, combien plus 
dévouent-ils s'y livrer maintenant. que, soutenus 
par une armée qui possède tons les éléroens du 
succès , il ae leur reste plus qu'à complette/ la 
victoire et à en .jouir. IL falloit faire connaître au 
eommime.m , à J anarchiste , qu'il étoît dans un 
pays qui .le détestoit; le psesserdans sas flancs 
et dww •soh-arriwe-garde , lorsque fuyant les 
coups des Jfctuioaùiil chercheroità éviter ladéso- 
lation et la mort. .::• 

«. Catalans, ,eonÉfnioit le hairoji d'Eroles, l'ar- 
« mée qui vient ^ritabJjr voire: bonheur est coni- 
« posée d'amis et d« frèpes,el)e arpu^tiont a une 
'« nation généreuse qui vient de nous prouver 
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• que les malheureux ne sont point traités efl 
<r étrangers dans la France; il faut donc démon - 
« trer aujourd'hui que les Espagnols sont re- 
m connoissans , et qu'au milieu de nos infor- 
« tunès , nous savons exercer l'hospitalité ; \t&v- 
« tez les Français comme des frères, et s'ils ont 
« besoin de votre appui, qu'ils soient considé- 
« rés comme membres d'une même famille ; agis- 1 
« sez ave: eux de telle manière qu'à leur retour 
« en France il n'y en ait pas un seul qui ait à 
« se plaindre d'un Espagnol royaliste. Je vous 
« l'assure , Catalans , les Français n'ont d'autres 
■ pensées que de délivrer notre roi bien-aimé 
« de la servitude qui l'afflige, et de faire de 
« l'Espagne une nation heureuse et floris- 
« santé. 

« Catalans, avertis du sort qui vous attend', 

* gardez-vous de préférer une désobéissance 
« qui occasion er oit irrémissiblement votre 
« ruine, à une soumission qui > rétablirait les 
« droits légitimes du .trône et de l'autel , et assu • 
« reroît pour toujours votre tranquillité. » 

Cette proclamation étoit datée de.la Junquera 
et fut répandue avec profusion, dans -toutes les 
provinces de la Catalogne. . - • ■ 

Le corps du maréchal .Monçey opérait, en 
même temps que le» royalistes espagnols , son 
mouvement sur Figuières j la ville fat occupée le 
s3 avril au matin , par les cinquième et neuvième 
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divisions de ce corps conjointement avec les trou- 
pes sons les ordres du baron d'Eroles. 

La citadelle si célèbre gai défend cette ville r 
fut étroitement bloquée par la neuvième division. 

Le même jour, un corps de troupes détaché de 
la brigade Vasserot, s'empara de Roses. Le ma- 
réchal résolut de faire de cette ville un point de 
communication maritime avec la France; en 
conséquence il ordonna de la fortifier. 

Pendant que toutes ces opérations avoîent lieu, 
Mina s'étoit retiré «or Yich sans oser défendre 
aucune de» positions des Pyrénées. 

La crainte qu'il avoit manifestée en présence 
de nos troupes , facilita leur mouvement mili- 
taire. 

Un seul engagement eut lieu entre une rec^n* 
noissance de nos soldats détachée dePuycerda 
et vingt-cinq miquelets espagnols. Les résultats 
n'eurent rien d'important , un seul homme fut 
blessé. ■ ■ . > 

Le maréchal arrivé à Figuières, eut bientôt des 
données certaines sur la position des divisions 
de Mina, de Milans et de Lloberas; il apprit 
qu'elles s'étoient réunies sur la rive gauche de 
la Fluvia, depuis Bezalu jusqu'à Castelfallit. Le 
comte Curial et le baron d'Eroles reçurent l'or- 
dre de marcher le 36 vers Bezalu, le premier 
avec la cinquième division, le deuxième avec 
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trois bataillons espagnols ; une colonne flanqua 
leur marche en se dirigeant par Llado. 

Le baron de Damas avec la neuvième divi- 
sion, fut chargé d'observer La garnison de Fi- 
guières.- 

Le général Curial reconnut la position occu- 
pée par l'ennemi. La droite commandée par 
Milans, s'appuyoit à la Fluvia, la gauche sous 
les ordres de Lloberas , occupoit Tortelia ; la di- 
vision de Mina étoït placée en réserve à Cas- 
telfollit. 

Le maréchal se porta de sa personne le 27 
avril a Cuspia , où le comte Curial avoit pris po- 
sition. 

Le même jour, le temps devint extrêmement 
pluvieux. 

"■ L'ordre avoît été donné des fe 21 avril 1 , à M. le 
Vicomte Donnadieu, de se rendre de Perpignan 
à Mont-Louis, de prendre le commandement 
des troupes qui se trouvoientenCêrdagne, et 
de descendre dans la Catalogne par la vallée de 
Campredion. 

Le 28 avril , l'ennemi retira sa gauche de Tor- 
telia versBesalu; la plus grande partie de ses 
forces .pa^sa la Fluvia, et prit position sur les 
hauteurs de ta rive droite. Ces hauteurs sont 
presque inaccessibles, une attaque de front pré- 
sentait les plus grandes difficultés. 
• Le maréchal résolut de manoeuvrer suivant la 
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marche du général Donnadîeu,-et de combiner 
ses.niriLiveiïienssûr ctux ûa oorps que comman- 
doit- ce gênerai. 

La tren^e-unjème régiment de ligne et lesdeajc 
premiers bataillons- du huitième, forent' retirés 
dn-corpsd'obseBvatipitel dirigés sur Crespia. 

Ou s'occupa àiétablir vers Grespia deux pont», 
l'un' sur -des charrettes, l'autre sur chevalets. Le 
premier fut terminé la 29. 

Le même joaiiila.brigadtj commandée par le 
général Yasaerot , et trois bataillons espagnols , 
passèrent la Fluvia et-se portèrent sur Banno- 
las;le lendemain, le trente-unième régiment d« 
ligne -prît la même direction ; le comte Curial 
resta sur la rive^ gauche- avec les deux premières 
brigades de la-division, un bataillon espagnol 
qui avoît rejoint' h Crespia , et 'deux bataillons 
du huitième régiment de ligne, qui faisoient par- 
tie, ainsi que le trente-unième, de la cinquième 
division, et quatre pièces de canon; le reste de 
l'artillerie alla. prendre position' â l'embranche- 
ment des routes de Benaln et de Gironne; elle 
se porta' ensuite sur la -rive gauche de la Fluvia , 
en arrière de Baceara. Depuis le 28 , la général 
La Roche-Àymon occupoit ce poste avec le 
sixième régiment de hussards , et quelques c.om-' 
pagnie» d'infanterie. 

Le général Donnadieu avoit annoncé qu'il se- 
rait le i**maî en. ayant de Campredon. 

Première pi lie. g 
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, Dés ordres furent donnés pour qu'on attaquât 
W même jour la position. de L'ennemi a Bezato , 
et sur la rive droite de la Fluvia.. Le général 
Curia.1 devoit , en' cas- de succès , se porter sur 
(Mot.,. ponF.se lier avec le vicomte Donna-dicu» 
M, le baron d'Eroleset le général Tasserai, dé- 
voient marcher ver» SanU-Pau , pour menacer 
la retraite de l'ennemi parMïeraset par legrand 
Olot Le maréchal s'étoit réservé la. direction 
spéciale de ce dernier mouvement. 
, Pendant la nuit , la pluie qui n'avoit presque 
pas cessé depuis plusieurs jours , tomba avec 
une telle abondance que les bivouacs tarent 
inondés., les armes bons d'état de faire feu, 
les ponts menacés, les chemins et les gués 
impraticables; le pont en pierre de Bezalw-as* 
suroît k l'ennemi l'avantage de pouvoir concen- 
trer au besoin tontes ses forces; sur l'une et l'autre 
rive . « ■ , i ■ ■ 

• Dans- cet état de choses, le maréchal suspendît 
l'exécution- des ordres- qu'il avoit donnés. 
_ ■ Le i" mai , à sept heures du malin., les ponts 
furent emportés au moment où le maréchal alloit 
passer la Fin via. pour se rendre à Baanolas. Il 
se dirigea alors- vers le bac de Bascara, que. la 
crue des eaux ne permit pas de manœuvwr. . 

Le 2 mai le passage étant, devenu possible , le 
duc de Conéglùmo se rendit à Bannolas ; arrivé 
dans celte deraièce ville , il. apprit "que l'ennemi 
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miinricté par les viouvemens de notre gauche, et 
par la. marche- do général Donnadieu ', a voit pen- 
dant la iniit précédente abandonné se» posi-. 
fions, el effectué sa retraite sur deux directions:, 
que Milans et Lloberat se portaient par Mieras- 
strr Amer.et Mina par Olot sur.'Vieb. 

11 rfraioa snr-te-chiwopl'ordre au baron d-'E-, 
rôle* <te marche» de Bannolas sùrMieras, d* 
serrer' de près là colonne de Milans» dont on 
disait la. marche enlnvrée parades bagages con- 
sidérables, Il prescrivit an comte Cariai de sui- 
vre les troupes en retraite, d'occuper Castel- 
follit, et de se lier avec le vicomte Donnadied,. 
à qui des ordres Gorrespo&dans fanent adressés. 

Lé général Vassero* resta à Bannolas pour se 
porter, suivant les circonstances , sur Mieras ou 
sur Gironne. 

■ lues babitaus'de «eHe dermèse ville avoien.1, 
envoyé une dépntatkm au* duc de Conégliano , 
pour bâter l'arrivée des urotipes françaises. De--, 
puis plusieurs mois , de fortes contribution» 
leur avaient été imposées : ils se vpyoient me- 
nacés de nouvelles Exactions, par un corps de 
deux, ou trois cents miliciens, qui ; s ç trou voient 
à peu (le distance <ie la ïiJJe. 

Lé ' retrait e , IctevJeniaenai . laissant disponible, 
une parue des troupe*, ,1e, maréchal. «e rendit le. 
i mai de .Bannolas a Gironne, à la; tdle d'un 
régiment dé cavalerie et d'un régiment -jOVJffrj 
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fenterie. Sur toute la route la population des 
campagnes fit éclater le plus vif enthousiasme; 
celui des habitans de Gironne serait difficile, à 
exprimer : une députation étoit venue au-devant 
des troupes, françaises jusqu'à ■ Ponte -May or ; 
l'évêque àlatéte de son clergé, le corps muni- 
cipal et presque' toute la population les reçurent 
à -l'entrée de la ville; les' clés furent présentées 
à M. le maréchal., <juï les remit au régîdor an 
nom de S. 'M. C. Le soir. les maisons furent 
illuminées. Pendant toute la nuit , les habitans 
manifestèrent leur joie par des chants et par des 
dàrjces.' -' 

Cette allégresse générale fît une. vive impres- 
sion sur les < militaires*. français, et particulière- 
ment sur ceux qui avoient fait la dernière guerre. 

Gironne, en espagnol Girona, est une ville 
de guerre située sur le flanc et au pied d'une 
montagne escarpée; Le Ter traverse cette ville, 
qUi est entourée de bonnes fortifications , et pro- 
tégée par deux forts bâtis sur la montagne, qui 
parleur situation pouyoient favoriser une longue' 
résistât! Ce.'Eh Ï709, elle avoit soutenu un siège de 
plus d'un an , et ne s'étèit rendue au maréchal de 
Npailles qu'après la-plus vive et la plus héroïque 
défehge'/En 17V!, elle avoit forcé les Autrichiens 
à abahdbriner'iln siégclong et meurtrier. 
: ' Durant' là dernière guerre , Gironne avoit été 
pfîse pàr4ésEran^ais, et'ses fortifications avoient 
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souffert : mais des. travaux peu considérables 
vouvoient mettre cette place à l'abri d'un coup 
demain.. .■ . ■ i ' .Y;' ■ ■■■ 

- Gironne fut destinée, dans la pensée du. ma- 
réchal, pour le dépôt des appro visionneras us 
du. quatrième corps. Softs de simples rapports mi- 
litaires,' l'occupation de cette place étoit donc 
d'une haute importance : l'armée sûre mainte* 
iKtnt' de 'ses^approvisioftnemens'Oe toute es- 
pèce, aUoit, continuer .son. monument arec su» 
pété.; Sous le* rapports poli tiques y: cette conquête 
n'étoit; pas moins impoctaiite. Ea:effet ^Gironne 
alloît '.devenir, le ^centre de Tadmîmstratioodes 
pays occupés par l'ariuéefrançaiBa.Ilrétoitplu» 
facile, par ce mo yen , d'angroentèn les forces t et 
d'organiser l'arToéereyale-dé-la Catalogue. DWU 
leurs, le soldat ;aroib copotalevéntabie esprit 
public! dtt pays , il ea Yoit'«pi'il-ie>oit .pour ;lai. -r ■ > 
Les manœuvres habiles des généraux -français 
forcèrent ainsi' a la - Retraite '' toute» les, groupes 
c»H«stituiiouneUesijJjes.fdivisioiis Milans et Llo-> 
bei^Tefîectuèrent ;eui! Hostalrich ;i Mina ■ esqui- 
vant-nos troupes, remonta, le Ter. par Befcalu, 
dans l'intention: de s'approcher de> la frontière; 
Le. 7 il étoit à Aîalfagonasdàris la direction de 
Gainpredon. Le; comte Curial,.qui.se proposolt 
de ie suivre et de le combattre; à. outrance. jiee 
trouvoit le même jour à Oiot.iLe baron d'Eroles 
le suivoit aussi par Bezara ; Homagosa eloit eq 
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position à Ripoll. Mina se troovpk ainsi enve- 
loppé par des forces supérieures aux siennes , il 
falloit ou qu'il luttât avec elles , ou qu'il se jetât 
dans la Cerdagne par des défilés d'une diffi- 
culté extrême et sans ressources. Le comte Cu- 
rial , le baron d'Eroles et Romagosa , alloient Je 
poursuivre de manière k le forcer de prendre 
prompteBient an parti. 

Du côté de Gironae, où se trouvait le quar- 
tier-général du duc dti.iConégtiano-, les avant- 
postes des troupes françaises _occopoieat le .7. mai 
Sanla-Colonna , elles hussards avaient poussé 
même dès-reconnaissances jnsquusaHostalrtehy 
à sept lieues de 'Gironne. 

La division Donnadieu çontinnoit son mou- 
vement, et étoit entrée i Vich le 6 à dix heures 
du malin ; elle devait opù-er conjointement avec 
les troupes planées sons les ordres immédiats du 
maréchal. 

- Le *4, le comte Curial fit sa jonction avec les 
troupes du général Donnadieu-* Vich. Le baron 
d'Eroles étoit toujours a Ripoll, d'où il .obier» 
Toit les opérations de Mina. Le chef de parti- 
sans royalistes Bozon étoit à Berga. 

Le général Curiai reçut l'ordre le i5 de partir 
et de diriger sa division sur Sauta-Colona, pour 
tenir en observation la place d'Hostalrich et Je 
corps de Milans , qui se trow voient 2 lieues en 
vrière de cette place a Sauta-Célony.^ 
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L* baron d'Erolea. devo.it en même temps se 
diriger sur Llaurne par Parafita, de manière à 
.pouvoir concerter sa marche sur Manreza avec le 
gênerai IXmnadicu, quî devoit se porter sur le 
môme point avec-toutes les forces de sa division;, 
le chef royaliste Bozqn avoit ordre de suivre ce 
mouvement en se. portant sur Cardona. Des hom- 
mes d'élite, détaché» .de La trompe du général 
d'Eroles, étaient à la poursuite de Mina,, afin d'é- 
clairer sa marche. On croyait alors, d'après le 
dernier rapport qui étoit parvenu de ce génér 
rai, qu'Use retk-ok sur SarcekmoepavMoaseFrat. 
. Lei.i, un détachement de troupes françaises 
était entré a Palamos, -petite ville maritime , si-r 
tnée sur la Méditerranée ; Oloj avoit pe«r çarr 
ïlisqn un bataillon fiançais; W#eh et ÏUpoll 
étojent .gardés par quelques compagnies espa' 

tie^8nrai,ladivisjqnCurialcotnmei*çale,btpr 
eus d'Hpstelrichifie&.^eeoiMnoissaoces éehehmf 
né,es. furent portées, Jusqu'à Sanla-Çélony, d'ow 
Milans s'étoit retiré sur (iraaoler- Un déWûhe-r 
ment de la division Gurial s'empara, aussi de 
Tordera, petite .ville située sur la rivière de-fit 
nom, et qui eaawiunique avec la mer. : ...;.- 

Jje générai Kastigoac , avec partie du, . 2 1\ régir 
ment,, devoit ocçuperSaint-r«Vu,.|qtti.,. par sa-si* 
tuation, facilitait l'arrivée des subsistances .à l'ar r 
raèe as Catalogne. . ...;.,,,. ; .;.■•- 



i^^ib/Coogle 



( '36) 

Le baron d'Eroles continuent son mouvement 
surManreza. .''■'■• 

' La division du £énéralDorlnatfîeus'étoît portée 
de :i Yich sur Mbya; lés' brigades la ftoche- 
Aymond et Saint-Priest dtfVroiefat sa marche; 
une reconnoîssance dirigée sm* là foute de Cas- 
leltersol, vint annoncer que'lîéniirenrî, au nom- 
bre de 5,ooo feorameSÔV' tfoupes de ligne, 
occupait la posrtion'de GastcHevsol ; sur-le-champ 
le général Donnàdieu ordoiinaaa ta", d^înfan- 
terie légère et au bataillon dft g^rièYà'! It omajosa 
de se porter sur ce -village, sndté'a près de .deux 
lieues 1 de distance,' ce géne>a4 : arnnon<çà abi trou- 
pes qu ; îl ■ les suivrait en personne avec' délit 
bataillons da 18 e . ' ,; ••■'*■■ '■■ " 1S '■' ,:,: 

La position de l'ennemi éldit beïleVH 'occu- 
polt urt amphithéâtre dé'nlar*eloris : boisés et^â 
pic, avec, des bataillons bien régulièrement pla- 
cés tn ordrede bataille. Le géttérarîîônnadiea 
forma 1 Irois colonnes de ses troupes,' Ta première 
sous les ordres de M. de 1 la Sbngareo'ë , 'là' se- 
conde' sons ceux du ■coIo-hel'i'Jâpotttne'; Roma- 
gosa commandwit la tfoisiërh'e.'Les trois' colon- 
nes àttaquèrerit^'ennentf avec, niiexbhstahce,^ 
sang-froid 1 ' et une intrépidité" *qull 'sëfohV'îni- 
possHble- de décrire. Eiles'lbtt^reArpms de^ùa'tre 
heures avec l'un 1 ennemi dom ici 'ftuit 'secVot- 
soidnt sut' lé terrain qu'elles 1 ^raWssttî^rit'rlrysqu'é 
sans tirer. Cet ennemi faisoit site discontmu'èr'i 
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pendant quatre heures qu'il avoit falla employer 
à le débusquer de position en position , des feus 
de bataillon bien nourris ; à la fin il aVdit pris la 
fuite et opéré sa retraite : en désordre 1 sur ; Saint- 
Eéliude Godina, d'oùil fui bientôt chassé par 
Roiuagosa. La division Bonnadiéte -eut dans- «e 
combat une cinquantaine d'hommes tuée ;«* 
blessés ; l'ennemi joncha de morts-Ie champ 'de 
bataille. .,-... .- , r .'tu 

La division que nos soldats vertoicnt de cdh 
buter si glorieusement étoit composée de troupes 
de. ligne 'sorties de Barcelûime,et quinfaisolent 
partie de celles; qui je tcosivbieritdao&icettei'ûhe 
attx-ordres de Llobera et de- Gorta^.Rûienet.le 
rthePpoKtique de BBreefcahe'ébvéhb'a ileuç iâteÇ 
ce-mouvement ufoitptmfbut acUb lavdriseritâi^W» 
traité de Mma-surBaveeloirne-; ee ebéftAoil alors 
à CBlieutia-Tec^ooc Hommes,, ^toujours pour»- 
■jsnivi par tes brigades'' la Roche «Afy»»eri -et- la 
diklsiondui baron, d'Erolea.!' • ■■•- an::., r.<i 

^Pendant ce!temp9y leigérJérsd CuriaJ '.s'étoit 
porté sur SantaWGélony à la.pdursujl&dqihi eu*» 
lonpede Milans' qui opérait -sa- ,nitraite jw 
Arengderuar., ipodr dei lÈ;se reaodre fam Matais} 
à.Bararionne;rle ao^ le général CuinaL iéteit >a 
Granûlers et MiJana k Mataro^ kdmsîpiLfrBiï* 
çoifib marcha immédiatement! siir cette , ville. ; 

'Qtataro-escheureuscment située surlehord'cle 
-U<mepf à reartrémàti d'une vpetit ui plaînfc fertile 
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qui se termine au pied d'un rideau que forment 
une suite de montagnes .couvertes de bois. La 
vieille ville est sur une éminence. Bâtie' pur. les 
Romains, détruite et rebâtie par les Maures, elle 
conserve encore son enceinte, ses murailles et 
ses porte» anriqnes. La nouvelle vïlle, quitd'a- 
fcord n'était iro' un faubourg de la précédente, 
«al <JbeaMr»up ntusconsêàerabitc , mieux perche et 
mieux bâtie ; la population de Mataro sMlève k 
plus de 25,4>oo personnes, non consprâ les étran- 
gers. . 

À l'approche de la division Canal, Milans 
'abandonna celte -ville ainsi qu'une position qu'à 
ndoupoû «n arrière, «t se retira' Sur JWcelooœ. 

L»'< général: <£nvî*1- £à occuper iimniédtateaient 
Matin» $ ■ de U iL «vint ieooorej à Granolevs ■ où' s'-éV 
t»ient réunies presque toutes le»; forces de sa 
«ovation; de fie. point il! pouwok également se 
-fiorfter sur Aaroetonne , Yich et Manreaa. 

Un succès non moins -complet couronnoit les 
opérations de la; division ponnadieu lorsqu'elle 
eut ïppria fjueiMina occupoït Eeilcsrt, kgénécal 
wrdunnaisur-le-ctisaipi ses troupes de seipor*- 
Vetr ; en - masse .but ce -.point. -tL? ennemi .'ayant ev 
éonwcnssabce- «e: -ne- mouvement, abandonna 
Ceiièiu, «t après'avoir feint de Se porterisùr 
Manrena, U se ^eta brusquement sur San-Bar-*., 
tnélemea deLGrab. Au tien de pousser jusqu'à 
Vkby il fit un nouveau détattr tues Moya pour 
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gagner Barcelonoe où déjà se louvoient renfer- 
més Llobera et Milans. 

Le général Donna di«u ,pours.tjùvoit aansrelacb e 
cette' division. Il étoii arrivé a MNweaa peu de 
temps après que M*na eut abandonné ce point; 
1 1 5o constitutionnels avoient d'abord voulq 
le défendre j mais au premier mouvement d'at- 
taqne , ils s'étaient retiré» e* tonte bâte* . 

Le général la Rocbe-Aymoo l'avait paursaivï 
dans Ja direction de Monisteol, de Mbnf-Serrat , 
lui a-voit tné quinije .hommes et iait atteignes 
prisonniers. 

Mina, se porta socoessiveinent anr -Caslel- 
Tenol, Sairit-FeUfi 4e Godina, Caldais, Tarf 
rasa, Sabbadely, ,et Sfcn-Cagat-, toujaurs poiiH 
suivi par la deuxième Brigade de là division 
Donnadiea. ■/. .;. ■■' 

- Les attires divisions dn quatrième corps re- 
çurent J'ordre. de sffWanceràurBarcàbnne, sans 
dégarnir cependant, les pointa importa»» quSl 
éUWtnécfiftssicerd'oscnpef. ■ ; , i ■*-* i ■'■ l -i» 
Pour éviter le résultat de ce mouvement > Mi- 
liwifiHLWberaise^ortètwnt, dan s < la unit du^3 
aU =4. avec 4,poo> JtonwB«a. r fiur. Matara-j alott 
pecupé par i.coqifaouartwe de la nàoqélèBiedi* 
vision. L'attaque «oromença à dwj* heures du 
matin. ; .t. *-.! ■•> ■■ 

Une. «adonna ennemie s'était dirigée tonné- 1 
diatement Rur'la ville par les hauteurs qui hx 
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dominent, ufte autre avûît marché par la route 
de Barcclonne. 

La première, après avoir fait repliernos grànd*- 
gardefl, s'avança jusqu'aux premières maisons 
dû faubourg : une compagnie du 6*. léger suffît 
pour la contenir, 

' La seconde fat attaqué* elle-même par la bri- 
gade du marquis de 1 Vence, et mise dans une 
déroute complète:" '' " - 

, A la droite', -une attaque faite par un bataillon 
du yV'dB lignent par quatre compagnies do 26'., 
eurent le même succès. 

Mj'enneini s'enfuit dans toutes ltjs directions, 
jetant seb armes '• et sos effets d'équipement. 
On trouva sur- le champ de bataille près.de cinq 
cents, fusils, autant de 1 gibernes et de sehakôs, 
beaucoup de sabres et de lances. 
-, L'ennemi éprouva une perte -dé«ent cinquante 
bwnmesi.niis/hors de'combat ; cinq cents pti- 
bQnnterc,' parmi lesquels quarante; officiers ,airisï 
qu'un drapeau, tombèrent dans- W mains 'dey 
«ctWats fcaroçais. . ■•■) :=■; '•■"i."'.. '■' "' ' ; --' - ' ,i:i; ' 
i'.rhA' division- du général* ÇondadieW-agtsBott 
dans uaB:'aiurei:dîcexiticm'iaVec'tnon 'moins de 
suceà* .Dèstque ce gênerai eut appris <qae l'en- 
nemi a'éuût -port&de Moya Bur Casttl-T-cPsol, il 
donna ordre au général Lalour-Dupin de parti* 
deCaldès avec Iëi8?. de. ligne pour Moya .«t'de 
rattaquerfluqudlqne noipbre. qul'Il fui. !'•■'■' 
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Cet ordre fut exécuté, sur-le-chfwnp ; , le génér 
r-al Latour-Dùpia atteignît l'ennemi à Castel- 
Tersol, maisse ulemen ta dix heures du«ouVll l'at- 
taqua sur-le-çhamp, et après -une vive fusillade, 
l'ennemi abandonna Castel-Tersol et prit la direc- 
tion de Barcelonne à travers les; montagnes. 

Le général Donnadieu poursuivit, dans toutes 
ses directions, le restant de la colonne de Mina. 

Le 36 mai , le maréchal duc de Cbnégliano 
partit de Girpnne où étoit toujours le quartier- 
général, et se porta vers Tordera où il arriva 
Ters une heure du matin, le a6 

Dans Ja matinée de ce même jour, il alla re- 
çonnoîlre le fort . d'Hostalrich , bloqué par un 
bataillon français et un bataillon espagnol. La 
veille on s' étoit emparé de la ville qui est tout-à- 
fait sous le canon du fort , on en avoit chassé 
deux compagnies de grenadiers qui s'étoient 
retirées dans la citadelle après avoir perdu ciuq 
hommes et quelques blessés., , 

La citadelle d'Hostalrich ne renferme qu'une 
eau malsaine , qui n'est pas assez abondante 
pour satisfaire aux besoins d'une garnison nom-. 
breuse ; cette garnison étoit obligée d'en venir, 
puiser dans une fontaine qui se trouve sous le, 
feu de la mousqueterie. Le maréchal ayant re- 
connu toute l'importance de s'emparer de cette 
fontaine ordonna au commandant du génie de 
chercher par des travaux , à en détourner les eaux 
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afin de réduire plus facilement la garnison. 

Le maréchal aUa^ensuile visiter les positions de 
Santa-Cellony et de Granollers, oit la cinquième . 
division devait se trower réunie. Ce fut alors 
qu'il apprit que Indivision Donnadiea sVtoït mise 
. en communication avec le général Pamphiïe La- 
croix du deuxième' corps qui opéroit dans la Na- 
varre et l'Arragon et cherchott à pénétrer danf» 
h* royaume 'de Valence. Jb^^ 

Le comte Molitori sous le commandement de 
qui ce corps étoït placé-, après ■ s'être emparé de 
Sarragosse et avoir poussé BallestérOs jusque 
dans le royaume de Valence, ordtmhà- aux divi- 
sions Loverdoet Damont d'appuyer le mduVe- 
ment du général Pamphile-Lacroix sur'la Cata- 
logne. Les' deux premières brigades de cette divi- 
sion dévoient se ' porter à Traça tandis que 'la 
brigade d'Arbâud'-JouqaesmarchoifsnrMbitzon' 
par Atbîerrà;- le fort de ■ Monaon étoit occupé" par 
cent trente hommes de ligné, et par' plusieurs 
centaines de douaniers et les exaltés du pays.-Le 
général d'Arbaud-Jouques ne put y passer -cette 
rivière; il dut donc faire rétablir le bac de PonJ 
card ; mais comme la' crue extraordinaire des 
eaux avoit augmenté la difficulté , il ne put' être 
sur la rive gauche- de la Cinca que le 8 niai. Une 
partie du 4' oe ligne se porta aussitôt sur 'Mon-; 
zon, la ville fut occupée après une assez -vite 
fusillade; et Ténnemi' qui se retira dans' 4e fort 
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laissa cinq homme* sar le champ dé bataille. Le 
fart -fut aussitôt cerné, et dams la trait da. 10 ail 
1 * , le général çFAvbuidiJotKftes fil enlever', an 
pas de charge , par uneco-npagniedeg-'ena'dieM 
et> une de vostigears- ^ la redoute avancée Me lie 
vietfx ehâteaU) qui, incommodoh la ville, «t rfont 
la prise reweirei entièrement fa' garnison du f&tu 

Le générai Pampbile^Latroii qui é»oit à Pi-aga 
envoya, le 6 , un. escadron de 4° «hassewrs , en 
reconnaissance' sur Lérida. Cet escadron ayant 
rencontra l'enmmi à Suça, le chargea, le pour- 
suivit jusqu'à Alcaras et lui' prit un maréchal 
des4ogis. Le (j,1h coionel Levavaiwenr, du 8* lé- 
ger , se porta avec m de ses bataillons et mi dé- 
tachement des. chasseurs de l'Arriégtt sor AU 
carrai. . •■'< "' 

La garnison de Lériday avoitdewx cents hem* 
ne* d'infanterie «t trente dragons ■) ceux-ci s'-é- 
taot imprudemment avancés, tombèrent dan* 
une embuscade, et avant été immédiatement 
chargés par les chasseurs perdirent des hommes 
et; des «hevauxi Le comte Molitor ayant 'laissé 
des. troupee- pour» observer Lérida et Bffofison., 
se porta sur la Sègre, avec le reste de ta divi- 
sion Pamp bile-Lacroix , tandis que les autres 
divisions vinrent le' rejoindre par Méqùinenza 
et Fragy. où le ; général Loverdo étoit arrivé 
Jei8, ,.-...., 

Dix joins après , c'est-à-dire te afi, jés. deowètne 
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et quatrième corps furent en pleine communi- 
cation par Indivisions Pamphile-Lacruix et X>0jtl- ■ 
nadieu. Les. forces qui dévoient opérer en Cata- 
logne «a favoriser les. opérations des François 
dans cette partie des Espagues, furent ,- par-ce 
moyen, considérablement - augmentées. On put 
alons.teoter de plus grandes entreprises. 

La dïviaianParaphile--Làcroix continuant' son 
mouvement i sur la Catalogne ,<prit la direction 
de Gênera [ sa ; première brigade poussa jusqu'à 
Agramoat oublie trouva les troupes du baron 
d'Eroles. Le, g&éf al Pamphile-JLacroix y apprit 
aussi que Manreza étoit occupé par les troupes 
françaises et que Milans et Lloberaétoient acculés 
sur Barcelonne. D'après cet. état -de choses, le 
comte Molitor se décida à marcher immédiate- 
ment sur Valence avec celles de ses troupes qui 
étoieflt échelonnées de Carpi à Fraga, en pres- 
crivant : »u général Famphile-Lacroix de suivre 
sonmouvemeut. Le 29 mai , le comte MoUtor se 
porta vers Carpi ,.et le lendemain sur Alcaniz , 
à la rencontre d'an corps de constitutionnels 
qui, disoit-pn , yroit poursuivi dans cette direc- 
sion quinze 'cents royalistes. 

Après avoir repoussé. ce corps et rallié ses 
troupes , le comte Molitor se proposoit de passer 
l'Ebre à Meqùioenza et. Carpi; puis de, diriger 
une partie de ses soldats par les chemins difficiles . 
qui conduisent & Alcaniz à la grande route de 
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Valence. Tandis que le gros de son corps d'ar- 
mée se dirigeroit par Daroca, le comte Mo- 
lïtor devoit de son côté se porter rapidement sur 
Valence où il était ira patiemment attendu par les 
nombreux corps de royalistes qui environnoient 
cette place , et même, à ce qu'on assuroit, par une 
grande partie de la population". 

Cette marche hardie qui pouvoit avoir les ré- 
sultats les plus favorables pour les opérations 
des deuxième et quatrième corps , n'étoit point 
imprudemment hasardée. Le comte Molitor, 
avant de s'y décider avoit pris toutes précau- 
tions pour s'assurer une retraite dans le cas où 
le succès n'auroit paa couronné ses efforts. Avant 
de quitter Fraga, il avoit chargé Santos-Ladron 
de continuer le blocus de Monzon jusqu'à ce que 
des troupes du quatrième corps fussent arrivées 
dans cette partie ; il l'a voit en outre chargé d'oc- 
cuper les points de Bûiacas , Bel ver et Zaida , 
en poussant ses postes à Lérida et Fraga. 

Le comte Molitor avoit laissé une garnison 
assez nombreuse à Sarragosse dont le château 
-avoit été mis en état de défense et qui formoit 
la base de la ligne' d'opération. 

Pendant ce temps la division Donnadien pour- 
suivoit nuit et jour Mina qui ne lui avoit échappé 
que par miracle , et en se jetant dans un préci- 
pice affreux et d'un accès impossible. Bientôt 
après le général constitutionnel avoit conduit ses 
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soldats à travers les plus hautes montagnes , vers 
la Seu d'Urgel où il étoit entré dans la unit du 
premier juin :son intention étoit d'abord de re- 
gagner Cardona par Saint-Laurent, mais ayant 
appris que le généralDonnadieal'avoit débordé, 
il se- retira en toute bâte à la Seu d'Urgel. 

L'armée de Mina étoit exténuée et surtout 
complétemehtdcmoralîsée; elle rie se soutenoit 
que par la terreur qu'elle inspiroit dans tous les 
esprits ; elle ravageoît le pays et forçoit les bahi- 
tans à lui fournir cfes subsistances en exerçant 
sur eux d'odieuses cruautés. Les mouvernens de 
Mîna étoient dé toutes parts observés par les 
troupes françaises. 

" Cependant, 'ce chef de partisans échappa aux 
recherches du général Donnadieu. De la Seu 
d'Urgel' il regagna là Cerdagne et menaça un 
instant nos frontières. Le maréchal qui étoit à 
Mafarose porta à Vich pour suivre les mouve- 
ment de la colonne et l'empêcher surtout de pé- 
nétrer dans lés provinces françaises ; il détacha 
lé baron d'Eroles et le vicomte de Saint-Prîest , 
avec ordre de le, poursuivre; 

L'intention de Mina étoit de se porter sur Fi' 
guières , d'en renouveler la garnison , de la rem- 
placer par les soldats de son armée. 

Pouf atteindre ce but, il s'achemina en se te- 
nant toujours sur la crête des montagnes qui se 
trouvent dans les environs de Campredon, vers 
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ïc village de Càstelfollit, à six lie ne s dé distance 
de'Figurères Arrivé vers ce point et voulant alors 
se jeter dans les plaines pour se diriger vers 
Celte place , il fut vivement repoussé, forcé de 
retourner sur ses pas et toujours par des che- 
mins affreux et escarpés, et finalement fêté sur 
là montagne de Sbury où il arriva' le 1 3 à trois 
heures du soir. ' * 

Sur cette montagne se trouve une chapelle dé- 
diée- à la Vierge, et à côté de laquelle est une 
vaste maison destinée à recevoir les étrangers : il 
y passa toute la naît du i3. Le 14 il divisa 
son armée : mille hommes , sous les' ordres' du 
général Qorréa, prirent la direction du bois de 
Pallan où cette colonne fut rendue dans l'après- 
midi, et. lui-même, avec quatorze ou quinze cents 
hommes, se porta sur le point de la montagne 
qui se trouve entre Erre et le col de la Perche. 

Le colonel Vidal qui, dans la matinée du 14 , 
se portoit de Doria sur la Cerdagne avec cinq 
cents Français et cinq cents royalistes, instruit 
qu'une partie de l'armée de Mina étoit au bois, 
de Pallan , s'y dirigea en toute hâte. Arrivé au T 
près^ de l'avant-garde sans qu'il pût l'aperce- 
voir, il essuya une décharge de mousqueterie, 
à bout portant; quatre soldats furent tués, un 
capïtaîne oléssé, et le colonel eut son' cheval 
blessé. Les Français et les royalistes espagnols 
se jetaient à l'instant sur celle avant -garde 
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qui fui en un moment débusquée et poursuivie 
l'épée dans les reins, de même que le reste de 
la division jusqu'au sommet de la montagne- de 
Bassaboulîre où étoît alors arrivée la division du 
baron d'Eroies. Gorréa se voyant ainsi envelop- 
pé , fit mettre bas les armes à toute sa colonne 
qui fut emmenée à huit heures du soir à Osseja. 
Du nombre des prisonniers étoient le secrétaire 
et un des aides-de-camp de Mina. 

Ce cbef profita de la. nuit pour descendre de 
la montagne de Nuria et se porta sur la Cer- 
dagne française en passant par Err et LU via où 
il arriva le i5 à une heure après minuit. 
' De Llivia il atteignit les hauteurs de Ur où 
se trouvoit un poste de douaniers et quelques 
gendarmes ; une décharge fut faite sur le poste 
qui se replia. 

D'Ur , Mina se dirigea vers la tour de Carol 
où il arriva à la pointe du jour, harrassé de fa- 
tigue et ne portant aucune de ses marques dis- 
linclivcs; ses soldats étoient dans un état pi- 
toyable ; quelques-uns avaient de mauvaises es - 
paditles , et beaucoup sans chaussures ; tous 
étoïent affamés et n'avoient pas même le temps 
de manger le pain qu'ils acheloient. 

Mina, après s'être reposé quelques inrtans, 
voyant paroître les Français et les royalistes, fit 
passer pré ipitamment à sa division le pont de 
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la Tour et se hâta de gagner les hauteurs de 
Guor, toujours poursuivi par les royalistes de 
Romagosa et du baron d'Eroles ; puis il se retira 
dans la direction de la Seu d'Urgel , où il parvint 
à pénétrer le 19 juin à onze heures du soir, ac- 
compagné seulement de quelques hommes. 

En même temps que le corps sous les ordres 
de Mina éprouvoît un échec si important pour 
la sûreté de nos frontières et la tranquillité de 
la Catalogne, le deuxième corps, de concert avec 
le quatrième , continuent son mouvement dans 
le royaume de Valence. Bail ester ris, qui comman- 
doit les troupes constitutionnelles dans ces pro- 
vinces, avait cherché, en réunissant ses for- 
ces, à s'établir solidement dans cette provînt^. 
Quinze centra deux tnilk- hommes étoiènt'à Âlco- 
ra.pareilnômbreoccupaitTèruelXe général Mo- 
litor,' après avoir ; pïiSff FEbre , se porta avec le 
denxîème'corpSsttr-cË^ërîiièr point'; ; la brigade' 
Ordonneau fit une telle diligence qu'elle y arriva 
le 6. A son approche, l'ennemi encloua ses can- 
nons et se retira précipitamment. 

Arrivé le 8 à Teruel, le comte MoKtor apprit 
que Ballestéros avoit rassemblé toute tton armée 
à Murviedro , qu'il pressait vigoureusement le 
siège de Sagonte, dont la garnison dénuée 
de vivres étoit prête à se rendre ; l'espoir de 
joindre l'ennemi fit avancer nos troupes à marche 
forcée * et la division Lover-do arriva le 11 à' Sa> 
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gonlc- Ballesléros , inslruit.de ta rapidité dti celte 
marche, leva brusquement, le siège durant le- 
quel il avoit perdu plus de mille hommes,. et.se 
retira sur Valence, abandonnait ses munitions 

ef sop artillerie. ... 

La garnison fle. Sagonte n'étoit composée que 
de mille hommes, à peine velus, armes.de niques, 
dont .trois cents seulement avoient.des fusils.: 
c'est en partie à coups de pierres que ces braves 
a voient repoussé trois a^aauts; successifs. Ainsi 
la , ^agpnte. ( nipder^e renouvela, l'héroïque dé- 
fense de l'ancienne, , , '..-,', t 

Le 1? juin , le gpnépaj. Molitor se dirigea. ^ u 
cpté de. yalençe ( .op.i\ entra .serso, heures,. du 
ma|jn. , .., , ...,;. j fiau; ' .... ■.-.. .:..!■,•>. r . .-.->■ 

, y«Eence t en ,espagnoj ; Va]enpja J ,..es,t, j&u^e 
dans. l>nçieflipflxs,dr9E^t3»;-;fillfi.Wt;auJDi«-- 
d'hui.la capitale ; d^Re, p^jmc.e.gui porte .spn 
nom aveqle tjtre^e,rpjiaunïe,Çucçessiitefflfflt : sftft- 
miseaux Carthaginois r au« #qmau#»,. au,?, ftplfcs 
et aux Maures., elje éprouva des variations ffaqs 
nombre; enfin ,1e Cid .l'enjeya aux Ma,iu:ps» et 
Xiniène sa veuv.e, la fameuse Xîmène, la rendit au 
j;qi de Çastille.. . . . , ., 

: Valence est dans la position la plus belle et la 
plus heureuse:. sitqée ,daps une. plaine absolu- 
ment découverte et. à une demMieue.de la mer, 
el[e communique avec la Méditerranée par.1,9 
Guadalaviar qui baigne ses murailles» JQes cqm* 
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pagnes belles , riantes , riches au milieu des- 
quelles serpentent une foule de canaux, l'en- 
tourent de tous côtés ; sa_ figure est ronde , à 
ne considérer que ; Fencèinte de ses murailles ; 
mais si l'on y joint l'ensemble de ses faubourgs 
qui sont presque aussi considérables que la vil'c^ 
elle forme un carré oblong approchant de VovsAe. 

Elle fut autrefois une place de' gùèiYé ,' mais 
elle n'a aujourd'hui, à parler exactement i au- 
cunes fortifications. Cependant elle est entourée 
de remparts flanqués, de distance en distance, 
de quelques tours rondes , mais sans fossés ; elle ■ 
a aussi une citadelle du. côté de la mer, mais elfe 
est petite , sans aucune fortification ni fossés^ 
elle ne domine point la Mlle.. " 

Les babïtans de Valence , dès que'feallesterôs 
eut évacué leur cité , se pùrtèrent en foùlèVu-dc- 
yant du comte Molitor ; les ma^istrat^ viprent lui 
offrir les clefs de la ville que le comte leur rendi^ 
au nom de Ferdinand. 

Le .général en chef demeura quelques jours .à 
Valence, où î^ s 1 occupa de l' organisation dés 
pravipees occupées par nos troupes. ' ,.. 
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CHAPITRE IV. 



Formation du gotrfernemeutprovUoire.— Marche derfFran- 
eois far Sérillo. — Opérations de l'armée française dans 
la province de Saint-Andcr et la Galice. — Opérations 
navales des escadres françaises dans l'Océan et la Médi- 
terranée. — Résolution du Portugal 



Les armes des Français et le bon esprit des 
Espagnols avoient commencé le triomphe de la 
cause royale en Espagne; maïs un gouverne- 
ment sage et national pouvoit seul en assurer le 
succès complet. Le duc d'Angoulême , en arri- 
vant à Madrid, s'occupa donc sérieusement de 
la formation d'une nouvelle régence , dont la 
composition fut plus en rapport avec les hautes 
fonctions qu'elle étoit destinée àrempur(L). 

En général, on s'est formé de fausses idées 
sur l'Espagne , sur ses institutions , ses lois et 
même ses préjugés. 

L'Espagne formoït moins un seul royaume 
qu'une grande confédération de petits états qui 
tous avoient leurs lois particulières. 

Le Roi possédoît en principe un pouvoir ab- 
solu, mais dans le fait, l'action de ce pouvoir 
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étoit à chaque pas arrêtée par des résistances 
invisibles qui prcnoient leur force dans le carac- 
tère national ou les privilèges des provinces. 

Le gouvernement se composoit du Roi , du 
gTand-conseil de Castille, tout à la fois conseil 
politique et tribunal judiciaire, dont les mem- 
bres étoient nommés par le Roi , enfin des mi- 
nistres , secrétaires-d'état (1). 

Considéré dans son action administrative et 
politique, le gouvernement étoit exercé dans les 
provinces par des vice-rois gouverneurs, et sous 
eux par des corrégidors politiques , ou, pour 
nous servir des expressions des ordonnances, 
par des corrégidors de capa y espada , enfin par 
des alcades inférieurs. 

Considéré dans l'administration de ta justice , 
•le gouvernement s'exerçoit au moyen d'un certain 
nombre de tribunaux placés dans une hiérarchie 
régulière; au sommet de cette hiérarchie étoit le 
grand-conseil de Castille ; sous lui on distinguoit 
les trois grandes chancelleries, les audiences 
royales, tribunaux supérieurs placés dans un 
district déterminé; les corrégidors ou alcades 



(' (i) lia étoient au nombre de cinq, le ministre des aflaires 
étrangères, le ministre de grâce el de justice, qui répond 
à nos trois ministères de l'intérieur , de la maison du Boî et 
i!e la justice, le ministre de la guerre, le ministre de la ma- 
rine et le ministre des finances. 
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de robes qui prcsidoïent à l'administration de 
la justice dans chaque ville on canton. 

Considéré dans la direction des- finances, le 
gouvernement royal des Espagnes exerçoit son 
action par des intendans et des sous-intendans 
placés dans chaque district et par un conseil 
suprême administrant et jugeant tout a la fois,; 
les impôts étoient affermés, ce qui simpliEoit ,ie 
rouage de l'administration financière. 

Dans la direction de la guerre, le pouvoir 
agissoït par des capital nes-géné eaux ou vice- 
rois, préposés à chaque capitainerie-générale; 
chacune de ces capitaineries se divisoït en 
gouvernement particulier qui,, le plus souvent , 
étoit administré supérieurement par un _ gouver- 
neur, et; dans un ordre subordonne par des lieo- 
tenans du roi plus ou moins nombreux à -raison 
de l'importance militaire .de la province. . ' 

Tous ces fonctionnaires étoient à la nomina- 
tion de la couronne et desûtaables à sa .volonté. 
L'administration générale deyoit. recevoir Je 
cet ordre de choses une focce d'action devant 
laquelle fléchissoienÉ toutes les résistances. 

Cependant ces résistances exerçoient sur le 
gouvernement suprême une influence morale 
bien grande : l'observateur éclairé pouvoir. en 
remarquer trois principales : les privilèges du 
clergé, les prérogatives de la noblesse, les liber- 
tés des communes. 
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i°. Lorsqu'on parle du clergé espagnol, tous 
les esprits, encore pleins des déclamations, des 
journaux révolutionnaires et des écrivains qui 
servpîent l'invasion de Buonaparte, çont frap- 
pés de je ne sais quel sentiment de .mégris et de 
terreur; l'imagination se représente ■avec effroj 
un clergé riche ct-insojeqt, dea ordres ; relj{£eu:s 
ignorans et fanatiques, et surtout .cette ,terribjk; 
Inquisition accompagnée de ses supplices secrets 
et de ses autodafé; mais un examen, jinpartial 
du véritable état d.escjhoses doit rectifier çe,s.fjau67 
ses idées- Lorsque le clergé fut j-elablirdaiis s$s 
privilèges et sa juridiction par ^Terdinand, il 
nYtoit plus çe.qu'il ayoit.efcé dans-lçs socles prç-r 
cédens.; ( il ayojt acquis des.liinu^res.erje.*, aypjt 
rRpanduçsj.spsricbesses.éj.oient.be^çc^D'ldiifli* 
nu<&s , ,et le. poble .emploi ^g' jt *R,5iroj(.i fcut d,a#^ 
deRjteuips. 4 e nialbeur.et i3 i u *wtf*».Àl|> caJwiUéjS 
publiques, devait inspivejr, à qfl/g^qv#ijpenMiïf 
réparateur le désir de les ltfî.çpttsertoc:;l*i, juBii 
djciji&n ecclésiastique, «toit tenjrée.datfisses.jusles 
korpqs; l'Inquisition , selon l-eRpnejssipn !d'un 
écrivain dsmt.les Jibéraux ne récuseront pas Jo 
témoignage, M. le comte Laborde, n'étoit pLud 
qu'un ministère de police placé entre les mains 
du gpuvernement, et l'on avoit- justement, obi 
serve , que le siècle ojj ce tribunal avpit exercé. 
le plus d ? influeacc sur l'opinion p,uWiqu.e., ayoït 
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été celui où l'Espagne avoit produit les littéra- 
teurs les plus distingués. 

Le clergé, sous Ferdinand, avoit cependant en- 
core assez d'influencepourarrèter.par des remon- 
trances respectueuses, le pouvoir des rois dans 
tout ce qu'il ponrroït avoir de nuisible à la société, 
et surtout pour empêcher cette licence d'opinions 
qui prépare et appelle les révolutions populaires. 

a". L'origine de la noblesse espagnole se perd 
dans la nuit des temps; elle se lie à toutes les 
époques glorieuses de cette monarchie; ses pri- 
vilèges, jusqu'au i5*. siècle, étoient immenses, 
surtout dans la Castille et l'Arragon. Les rois la 
limitèrent successivement, de telle manière que 
lorsque Ferdinand, après la restauration, réta- 
blit dans ses droits anciens la noblesse espa- 
gnole, elle n'avait plus dans le gouvernement 
que cette puissance d'opinion qu'exercent tou- 
jours, quoiqu'on puisse faire , les classes supé- 
rieures de la société* • 

Le nombre des nobles en Espagne est consi- 
dérable; quelques provinces, telles que la Bis- 
caye et les Astaries, où se retirèrent les' chrétiens 
lors de l'occupation de la péninsule par les Mau- 
res, prétendent k une noblesse d'origine ;' tous 
les vieux chrétiens de ces provinces, quelle que soit 
la profession qu'ils exercent ; sont nobles. 

Au milieu de cette foule de nobles obscurs se 
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distinguent ceux qu'on désigne sous le nom de 
grands d'Espagne. L'origine de la grandesse ne 
remonte pas au-delà du 1 6' siècle. Charles-Quint, 
pour abaisser le corps entier de la noblesse , y lit 
choix d'un certain nombre de personnes qu'il 
honora de plusieurs distinctions ; les grands pos- 
sédèrent exclusivement le privilège de rester 
couverts en présence du souverain , de l'appro- 
cher de très-près, d'occuper des places à côté du 
trône dans les cérémonies publiques. Ils furent 
indépendans de toute justice royale ordinaire, 
et ne purent être arrètés'sans un ordre exprès 
du roi. 

Charles-Quint ne conféra pas la grandesse 
aux seuls nobles espagnols* il la donna à plu- 
sieurs nobles de Flandre, et ses successeurs 
l'accordèrent à des familles illustres de France , 
de Portugal et d'Allemagne : de là la grandesse 
des familles françaises de Croy - d'Havre , de 
Gand, de Mortemart. 

On distingue communément trois classes de 
grands, la première, la seconde et la troisième; 
mais cette distinction n'en apporte aucune dans 
l'exercice et l'étendue de leurs prérogatives ; elles 
sont les mêmes dans toutes les classes ; on n'a- 
perçoit de différence que dans le cérémonial usité 
lors de leur réception : le grand de la première 
classe présenté au roi se couvre avant la récep- 
tion ; celui de la seconde , après lui avoir parlé j 
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celui de la troisième , après lui avoir parle et s'être 
mêlé avec les grands. 

- 5° Les libertés municipales de l'Espagne et oient 
presque démocratiques dans l'origine de la mo- 
narchie. Les besoins des rois T la nécessité d'une 
défense constante contre l'ennemi, furent la 
cause de l'émancipation' des communes et de 
leur admission dans les états ; elles y montrèrent 
bientôt leur esprit républicain. Dans ces temps 
de désordre, les rois ne purent réprimer cette 
indépendance farouche. L'expulsion des Maures 
donnant aux monarques le loisir de surveiller 
plus attentivement l'administration intérieure de 
l'état, ils cherchèrent à ramener l'ordre dans 
le sein des communes ; l'indépendance absolue 
fût réprimée, et tes rois y substituèrent un ré- 
gime tout à la fois plus régulier et plus appro- 
prié aux besoins de la civilisation ; néanmoins 
chaque province avoit conservé ses privilèges 
municipaux, ses usages particuliers auxquels 
aucune puissance humaine n'auroit pu attenter. 
Tel étoït le royaume et le peuple auquel son 
Altesse Royale étoït appelée à donner un gouver- 
nement provisoire pendant la captivité de Fer- 
dinand. Il falloît ménager les opinions, les 
mœurs, les préjugés dé la nation espagnole, et 
cependant choisir des hommes éclairés , et qui 
marchassent franchement dans la voie que se' 
proposoit de suivre le Prince généralissime. 
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' Après avoir mûrement réfléchi, son Altesse 
Royale prit la résolution de convoquer les an- 
ciens conseils de Castille et des Indes , et de les 
appeler à choisir la régence. 

Il annonça dès le 24 mai cette loyale résolu- 
tion aux Espagnols : « Ayant que l'armée fran- 
çaise franchît les Pyrénées , leur disoit-il , la 
France avoit déclaré à la généreuse nation 
espagnole qu'elle n'étoit point en guerre avec 
elle'; le prince leur avoit annoncé que les armées 
qui envahissoient lapéninçàie ne venoient que 
comme dés amis et des auxiliaires pour ï'atdér 
à relever ses autels , à délivrer son roi et à réta- 
blir dans son sein la justice, l'ordre et la paix. 
Il avoit promis respect aux propriétés, sûreté 
aurt personnes , protection aux hommes paisi- 
bles. L'Espagne avoit ajouté foi à ses paroles ; les" 
provinces qu'il avoit parcourues avoient reçu les 
soldats français comme des frères , et la renom- 
mée leur avoit appris s'ils avoient justifié cet 
accueil et tenu leur engagement. 

« Si le Roi étoit encore dans sa capitale , la 
noble mission que le roi avoit confiée au Prince 
généralissime seroit terminée; il n'auroit plus; 
après avoir rendu le monarque à la liberté , qu'à 
appeler sa paternelle sollicitude sur les tnaii& 
, soufferts par ses peuples, sur le besoin qu'Us 
avoient de repos pour le présent et de séciirilé 
pour l'avenir. 
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m Mais l'absence de Sa Majesté lui imposoit 
d'autres devoirs. 

« Le commandement de l'armée lai apparte- 
nait: mais quel que fût le lien qui l'attachent au Roi 
des Espagnes, qui unissoitla France ace royaume, 
les provinces délivrées par les soldats alliés ne 
pouvoient et ne dévoient être gouvernées par des 
étrangers. 

« Depuis la frontière jusqu'aux portes de Ma- 
drid, leur administration avoit été confiée à 
d'honorables Espagnols dont le Roi connoissoit 
le dévouement et la fidélité, et qui avoient ac- 
quis dans ces circonstances difficiles de nou- 
veaux droits à sa reconnoissance et à l'estime 
de la nation. 

« Le moment étoit venu d'établir d'unemanière 
solennelle et stable la régence qui devoit être 
chargée d'administrer le pays , d'organiser une 
armée régulière , et de concerter avec le Prince 
généralissime le moyen de consommer le grand 
ouvrage entrepris , la délivrance du Roi. 

« Cet établissement oflroit des difficultés que ta 
franchise et la loyauté ne permettoient pas de 
dissimuler, mais que la nécessité devoit vaincre. 

« Le choix de Sa Majesté ne pouvoit être connu; 
il n'étoit pas possible , sans prolonger doulou- 
reusement les maux qui pesoîentsurle Roi et sur 
la nation, d'appeler les provinces à y concourir. 
Dans ces conjonctures difficiles et pour les- 
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rjaelles la patrie n'offroit point d'exemples a 
suivre,' le prince avoit pensé que le moyen le 
plus' convenable, le plus national et le plus 
'agréable ' au roi étoit de convoquer l'antique 
conseil suprême de Castille et le conseil su- 
prême des Indes dont les hautes et diverses at- 
tributions embra s soient le royaume et ses pos- 
sessions d'outre-mer, et de confier à ces grands 
corps indépendans par leur élévation et par la 
position politique de ceux qui les composent, 1% 
soin de désigner eux-mêmes les membres de la 
régence. » 

Le prince dcclaroit qu'il avoit en conséquence 
convoqué ces conseils qui dévoient faire con- 
naître leur choix. 

« Les hommes, disoit-il, en terminant cette pro- 
clamation , sur qui se seront réunis les suffrages , 
exerceront un pouvoir nécessaire jusqu'au jour 
désiré où votre roi , heureux et libre , pourra s'oc- 
cuper du soin de consolider son trône en assu- 
rant à son tour le "bonheur qu'il doit à ses sujets*, 
« Espagnols, croyez-en la parole d'un Bourbon; 
le monarque bienfaisant qui m'a appelé vers 
vous ne séparera pas dans ses vœux la liberté 
d'un roi de son sang et les justes espérances 
d'une nation grande et généreuse , alliée et amie 
de la France. » 

En conséquence de. sa promesse, le prince 
généralissime convoqua immédiatement après 

Première partie. j i 
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son arrivée à Madrid , les grands conseils de 
Castille et des Indes, qui, après quelque déli- 
bération , fixèrent unanimement leur choix sur 
le duc de Mortemar, le baron d'Eroles , l'évêque 
d'Osma et M. Calderon. 

Le duc de l'Infantado fut nommé président 
de cette régence, et chargé des relations directes 
avec le prince généralissime. 

Le duc de l'Infantado est un des grands d'Es- 
pagne de première classe et peut-être le plus 
riche des citoyens de ce royaume. Il a été élevé 
en France, mais il l'a quittée jeune encore. Il 
leva , lors des premières guerres , un régiment à 
ses frais pour combattre les républicains fran- 
çais en Catalogne. Ferdinand lui montra bientôt 
le plus vif attachement, et en 1807, à l'époque 
des troubles d'Aranjuez, le prince des Asturies 
et le duc furent accusés de trahison par le prince 
de la Paix Godoï, alors ministre tout-puissant à 
Madrid. En 1808, il accompagna Ferdinand à 
Bayonne et feignit d'accepter des emplois sous 
Joseph ; ayant pris peu de temps après les armes « 
contre l'usurpateur, il fut proscrit par Napoléon. 
Il quitta la carrière des armes après avoir essuyé 
deux ou trois défaites. En 181 1 , il fut chargé 
d'une mission à Londres où H fut accueilli avec 
tous les honneurs dus à son patriotisme et a son 
rang distingué. Il fut toujours persécuté par le 
parti libéral des cortès jusqu'en 1814 qne Ferdi- 
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nand l'appela au poste éminent de président du 
grand-conseil de Caçtille. Le duc de Plnfantado 
se fait remarquer par une grande, douceur dans • 
les manières, beaucoup d'affabilité dans le ca- 
ractère et une loyauté inaltérable. Dans plus 
d'une occasion il avoit exposé, non-seulement 
sa fortune, mais encore sa vie pour le service 
de son prince et de sa patrie ; c'était un des 
hommes les plus populaires de l'Espagne. Al'ins 
tantoùilfut choisi, iln'avoit pas plus de cinquante 
ans. Ce choix fut applaudi de tous les partis. 

La.grandesse d'Espagne s'empressa de faire 
connoître les sentimens de reconnaissance que 
lui inspirait la noble conduite de son Altesse 
Royale. 

Les grands d'Espagne ( disoient-ils dans leur 
adresse ) , croiraient ne pas' mériter lé nom et 
les titres que leur transmirent leurs pères s'ils 
avoient retardé d'un seul moment la respectueuse 
expression deleurreconnoissance pour le prince 
généralissime , et la manifestation franche de 
purs et invariables sentimens pour leur roi et 
leur patrie. 

Le premier devoir que leur imposoit le titre 
éminent dont ils étaient revêtus , étoit de se dis- 
tinguer par de grands sacrifices. 

Ils n' avoient pas suivi le roi à Séville , quoique 
leurs dignités les y appelât, parce qu'ils avoient 
cru que leur poste d'utilité étoit à Madrid, 
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Les paroles au fils des rois clôîent venues ap- 
porter quelque soulagement dans leurs cœurs 
opprimés par une douleur bien vive ; il leur avais 
promis de rendre la liberté" à leur roi, de rame- 
ner au sein de l'a nation espagnole l'ordre, la 
paix et la justice. 

. La grandesse d'Espagne prenoit à Bon tour lé 
solennel engagement de seconder par ses efforts 
les intentions de son Altesse Royale. 

Les passions basses et funestes alloient faire 
place à la bienfaisante concorde ; il n'y aurait 
.plus autour du trône qu'une seule famille ani- 
mée du même esprit, éloignée des intrigues d'un 
arbitraire précurseur des désastres comme d'une 
destructive anarchie. Heureux leurs enfans s'rïs 
pouvoient dire un jour: « Le roî Ferdinand VII 
* de Bourbon, captif 'dans le palais de ses aïeux 
« à la grande douleur de 'ses fidèles sujets, et 
« la magnanime nation espagnole, subjugueepar 
m une faction sinistre et peu nombreuse , recou- 
rt \rèrentleurlibertéetlenrsIois;llsvirentrenaître 
« ce joug bienfaisant et nécessaire d'une religion 
« sainte , la morale publique, le salutaire empire 
u des lois, par le secours de là France sons là 
« direction de son auguste prince le duc d'An- 
« goulême. Nous-mêmes, on ceux qui nous 
« donnèrent V existence, nous fumes les témoins 
« et nous voulûmes être les coopérateurs de cette 
« glofieuse entreprise et nous offrîmes du fond 



j^ib/Google 



( '65 ). 

* du cœur, pour son succès et nos biens et 

* nos vies. » 

Cette adresse, où respiroit la noble-franchise 
de la grandesse d'Espagne , fut revêtue de la si* 
gnaluré de tous les grands résidant à Madrid ou 
dans les provinces délivrées du joug de la cons- 
titution des Gortès (M). 

Tandis'quele duc d'Angoulême's'occupoit d'or* 
ganiser l'administration provisoire de l'Espagne , 
le peuple de Madrid, 4vre de joie , expriment 
avec toute liberté ses sentîmens d'amour pour 
Ferdinand, et'sahaine contre la constitution.' • 

Une occasion solennelle se présenta bientôt.' 
Le 3o niai et oit la son Fernando ; fête de l'auguste 
souverain des Espagties. 

Dès la veille , des salves réitérées d'artillerie 
avoient annoncé la solennité de cette heureuse 
journée. Les fenêtres de toutes les maisons 
avoient été spontanément ornées de tapisseries , 
et une brillante illumination avoit remplacé les 
ombres delà nuit. L'émotion qu'éprouvoient les 
habitans étoit vive et profonde; il ne manquoit 
à ce tableau de bonheur que la présence de Fer- 
dinand lui-même. " 

Le lendemain , S. A. R. passa la revue des 
troupes qui formoient la garnison de la capitale, 
dans la plaine du Prado. Vingt- quatre mille' 
hommes étoient sous les armes. Pouf se faire une 
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juste idée du beau spectacle que présentaient 
-les troupes françaises , il faut connoître tout ce 
qu'a de magnifique par lui-même le Prado cou- 
vert d'abres touffus , ornés de superbes fontai- 
nes dont les eaux abondantes et limpides for- 
ment un ensemble qu'il est impossible de décrire. 
L'esprit martial des troupes françaises et suisses, 
la bonne tenue et la discipline firent l'admi- 
ration des anciens militaires habitués à voir le» 
meilleures armées de l'Europe. 

La population immense qui s'ëtoit réunie pour 
contempler ce spectacle imposant fit retentir l'air 
des plus vives acclamations lorsque S. A. R. , 
entourée d'un brillant état-major parmi lequel 
on distinguent le prince de Savoie-Carignan, se 
présenta pour passer devant la ligne. 

Ces mêmes acclamations accompagnèrent le 
prince généralissime a l'opéra de Madrid où il 
se rendit après la revue. Des pièces appropriées 
aux circonstances, des chants d'amour pour Fer- 
dinand, de reconnoissance pour les Français,, 
portèrent l'enthousiasme du spectateur à son 
comble. Jamais la joie publique n'avoit été si 
grande et si générale. 

Les plaisirs , les jeux de la capitale , les opéra- 
tions plus sérieuses du gouvernement n'empê- 
chèrent point les généraux français de continuer, 
de suivre , sans retard , leur plan de campagne. 
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Dès Je a6 mai, le général Valin, toujours placé à 
Pavant-garde, poste qu'il avoit si honorablement 
occupé» avoit été détaché de Madrid et s* étoît por- 
té du côté de Talaveyra de laHeina, petite ville 
située sur le Tage ; il avoit rencontré sur cette 
route l'ennemi qui se retirait de Madrid ; il étoît 
au nombre de trois mille hommes d'infanterie 
et de cinq cents chevaux. Le général Valin n'hé- 
sita pas à l'attaquer. L'ennemi se retira précipi- 
tamment, laissant sur le champ de bataille plu- 
sieurs tués, un grand nombre de blessés, et 
soixante prisonniers , dont un lieutenant-colo- 
nel et plusieurs officiers. Le général Valin lui 
prit aussi quinze voitures chargées d'approvi- 
sionnemens, et une caisse contenant 4.0,000 fr. 
Le prince généralissime ayant appris par tous 
les rapports qui lui arrivoient des provinces 
combien l'esprit public étoit pour la cause que 
les Français venoîent défendre , se détermina a 
envahir l'Estramadure et l'Andalousie. Eu con- 
séquence , il forma deux colonnes ; fortes , l'une 
de sept mille hommes, sous lés ordres du géné- 
ral comte Bordesoult ', l'autre de huit mille , sous 
les ordres du comte dé Bourmont ; la première de-- 
voit marcher sur Sévîlle , par Aranjuez , la Man- 
che et Cordoue ; la seconde devoit joindre le gé- 
néral Valin à Talavcyra-de la Rcina, et opérer, 
conjointement avec lui, dans l'Estramadure; elle 
devoit , suivant les circonstances, marcher suc 
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Badajos pu rejoindre- a. Séville la première co- 
lonne. 

Toute la réserve , sous-les prdres du général 
Castes et du maréchal duc de Reggîo , dcvoït 
rester campée aux environs de Madrid. Cinq mille 
hommes seulement dévoient faire le service de 
cette capitale. 

La colonne mobile, sous les ordres du géné- 
ral comte Bprdesoult , arriva le 5 à Puerto Les- 
pî.che. Son avant-garde étoit le même jour à 
Manzanarès. Le général étoit parfaitement ac- 
cueilli dans les pays que traversoît sa colon- 
ne ; d'après les rapports qu'il avoit Te^us , la 
route étoit intacte dans la Sierra- Morena, et quoi- 
que le chef révolutionnaire Schalego qui parcou- 
roit la Manche avec sept ou huit cents hommes, 
fût parti' de Manzanarès le 5 pour prendre la di- 
rection de las Penas-Perros , il ne pafoïssoit 
pas qu'il eût l'intention de s'y arrêter ni de s y 
réunir à d'autres forces. 

L'autre. colonne d'expédition, conunandée par 
le comte fiourmont étoit partie le 5 juin de Tala- 
Teyra-de-la-Reinapourse.portersurlaçivegauche 
duTage; le chef royaliste Mërino, quloccupoîtPlâ» 
cencia, alloit flanquer son mouvement en se por- 
tant sur.Cacerès ; des troupes dévoient être .éche- 
lonnées à Almaras-Orppeza et Pento-delr^rao- 
bisppenavantde celles qui occupoientTa^aveyra. 

Le 8, la colonne Bordespult qui s'avançojl tou- 
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jours Vers l'Andalousie, apprit que le général 
Pfacencia, qui. avoit remplacé Sclialego dans la 
commandement de la division constitutionnelle, 
dite de la Manche , et qui s-'^toif. retiré de ftlan- 
zanarès sur Santa-Cruz . a voit, eu l'imprudence , 
après y avoir pris position , de marcher, 4e. ce 
dernier point sur Almagro, avec un bataillon et 
trois cents chevaux pour y. cojnbattre les troupes 
royalistes, commandées par Manuel Adam dit 
Lochfl. Ce chef prévint le général Bordesoult 
qu'il, était attaqué par des forces supérieures, et 
sollicita de prompts secours ; ; au ;li«u d'adhérer 
à la demande de. Locho, le général Bordesoult 
partît le 8 à minuit pour se .porter- sur Santa- 
Cru?, où le duc de Dino eut ordre.' de se trouver» 
conjointement avec le corps. de-Sordesoult, à la 
même heure. 1 A deux heure» et demie du ma,tin, 
cet: officier- général ■ enveloppoit .en : ; effet $antav 
Cmz« mais .les, troupes constitutionnelles. *jui * 
sans doute, avoient été informées de son mouve- 
ment,, en étoieo*. parties à minuit-; il ne- trouva 
danses village qu'un capitaine, at, huit cavaliers 
dw régiment d'Alraansa t occupés à préparer des 
logemens pour la colonne dePlacencia quiétojt 
rappelée par ce mouvement du général Borde- 
soalt. Le duc de Dino Et connoîtrè ad général 
en chef quelle étoitsa position. 1-1 étoit à.croiré. 
que l'ennemi prévenu à temps par. quelques' 
fuyards prendrait) la route d'Elwso ; alors a le 
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comte Bordesoult ordonna au général duc de 
Dino de se porter lestement sur la colonne quï 
opéroit sa retraite par la route d'Andalousie et de 
la détruire. La brigade du maréchal -de -camp , 
prince de Carignan eut ordre de suivre la co- 
lonne qui se dirigeoit vers Elvîso. 

Le duc de Dino mit tant de promptitude dans 
son mouvement qu'il atteignit la colonne qui le 
précédoît en arrière de Visillo. Dès qu'elle aper- 
çut son avant-garde , le bataillon d'Amérique , 
fort de sept à huit cents Hommes , voulut se dé- 
ployer sous le feu de ses tirailleurs placés dans 
des rochers inaccessibles à la cavalerie. Le dnc 
de Dino , sentant combien il lui étoit important 
de ne pas le laisser s'emparer d'une position 
aussi difficile à forcer, ordonna au colonel comte 
d'Argoult , de le tourner par la gauche et de tom- 
bes vigoureusement sur son flanc, en même 
temps que les deux autres escadrons de chas- 
seurs le chargeroient. Ces diverses attaques 
furent faites avec tant d'ensemble et d'impé- 
tuosité que l'artillerie qui s'étoit mise en batte- 
rie n'eût pas le temps de faire feu , et que 
malgré la fusillade des tirailleurs l'infanterie ne' 
put se former en carré; tout- fut enlevé en un> 
clin d'œil. ■ Un drapeau , six cents prisonniers 
d'infanterie , cinquante de cavalerie , dix-huit of- 
ficiers, deux pièces de canon, trois caissons, 
beaucoup de bagages , furent le résultat de cette 
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brillante journée d'avant-garde où les troupes 
avoient montré un zèle et une ardeur qu'il est 
presque impossible de décrire. 

Lie maréchal-de-carap prince de Carignan avoit 
reçu l'ordre , comme nous l'avons vu , de poursui- 
vre l'autre partie de la division de Placencia, du 
côté d'Elviso. Quelque promptitude que ce prince 
eût apportée dans l'exécution de l'ordre qu'il avoit 
reçu , il ne put d'abord atteindre nn ennemi qui , 
par une marche précipitée , se portoit dans les 
gorges de la Sierra-Morena ; l' arrière-garde de 
Placencia , un instant aperçue , fut attaquée avec 
tant d'impétuosité par les dragons , qu'elle n'eut 
pas le temps de se mettre en défense ; elle laissa 
plus de 60 prisonniers dans les mains des Fran- 
çais. Le prince de Carignan se fit remarquer dan» 
cette attaque par son sang-froid et son intrépi- 
dité presque impradente. 

Cependant cette partie de la colonne de Pla- 
cencia , coupée de la grande route d'Andalousie, 
ne pouvoit gagner l'Estramadure que par des 
chemins affreux et à travers les précipices de la 
Sierra-Morena. Il y avoit tout lieu de croire qu'il 
tenteroit de se porter vers la Carolina par une 
route depuis long-temps négligée : en consé- 
quence le général Bordesoult commanda au duc 
de Dino de se porter en toute hâte sur ce point. 
Ce général y fut rendu le 9, a dix -heures du 
matin ; il apprit bientôt que la petite colonne de 
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PJaçencia fcrayerspit la grande route pour tenter 
d'arrjyer aux monjagnçs de Vijches , moins diffi- 
ciles, et par lesquelles *1 auroj^ pu gagner Jaê'n. 
Ce tje. nouvelle lui fut apportée par le maréchal- 
djÇS-Jogjs.jQgès qui, laissé* en observation , tra- 
versa \? çolqnne ennemie pour rejoindre son. 
général, 

., Le duç,de Qinp s'étant dirigé itnmédiatement 
auf iYi'.cbps , où st por[qi,t,P4ace«.cia , le ren- 
contra formé sur un r4atea.u. réparé de lui par un 
rpyin ;. i) le p; injtnédiatemenj: attaquer par deux. 
compagnies du ?*, léger, soutenues par le reste 
de.çe rsgiment; ces compagnies,, franchirent le 
my'm avec;la.plusgrande ; ini|)étu.osité, «t forcè- 
rent bientôt", rinf»flterie,e.nrieflnie>. prendre la 
fuite ; pia^âJfiS.eqfiadrpps.dp.JPlWencia , formés 
dftps.nnphVdu .terrain., .opposèrent quelque ré- 
sistance à nos tirailleurs.. . 

; Jjes.,cbass^uTS de :1a ga,rd,e.tra,yfiFsèrqnt alors le 
ra^ÂniAyec rapidité i -3 e formèrent sur la gauche 
dç.jTepnenii, et aussitôt se portèrent au galop 
sur. l ï'infaB,texi£.qui se ^etjrqitçn. tiraillant .spus 
l& i prQ'èctîoa,<ie "a jçav^lerÀevTout^iors-^e mît 
en, desprdre ï,»6p .soldats , dont une-quarantaine 
de. cavaliers * j* <^ciers, ; parmi. lesquels, un chef 
d'escadron, furent .faits. prisonniers dans cette 
affaire, qui fut conduite avec autant' d'intelli- 
gence que de vigueur par le duc de Dino. La co- 
lonne de Placenc'a fut ainsi totalement détruite ; 
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les- débris se dispersèrent dans les montagnes. 
L'armée eut à regretter peu de Sfes soldats. 

Le corps placé sous les ordres du comte dé 
Bourmont effectuoit en même temps sa marche 
sur Séville , par l'Est ramadùre ; et après avoir 
côtoyé la rive droite du Tage ,' le général s'étoit 
porté sur Àlmaroz, ville frontière de VKstrama- 
dure ; le 8 juin, il effectua le passage du Tage, 
le u, il étoit àTruxillo, le i3, à Médina, petite 
vitle située sur la Guadiana , non loin de là cé- 
lèbre Cordoue, où se trouvoît, depuis le l3, la 
division Bordesouft; lé i5, sa colonne <Çtoit à 
Los-Santos ; le 22 , au matin , elle entrait à 5c- 
ville aux acclamations des habitâns de cette 
grande cité. 

La colonne Bordësoult n'entra point a Sé- 
ville, elle continua son mouvement sur Cadix, 
afin d'empêcher , s'il étoït possible , que le roi 
d'Espagne ne fût renfermé dans l'île de Léon. 

Le général Bourmont trouva les hàbîtans de 
, Séville encore tout pleins du triste souvenir 
des scènes révolutionnaires dont ils àvoicrit'été 
témoins. 

Lorsque les cortès eurent appris l'entrée des 
Français à Madrid, et la marc.be précipitée de 
deux colonnes d'avant -garde sur Séville, ils 
furent frappés de terreur. 

Ainsi qu'il arrive toujours aux gouverném'ens 
illégitimes, ils eurent d'abord recours aux mc- 
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sures violentes : des décrets furent fulminés con- 
tre les traîtres qui salooient de leurs acclamations 
les armées envahissantes , ou qui les servoient 
d'une manière quelconque ; des levées en masse 
furent aussi ordonnées , et les provinces frappées 
de réquisitions. 

Mais comme ces mesures n'eœpêchoient rien , 
et que les armées françaises, partout triomphan- 
tes, s'avançoient à marches forcées sur Se ville, 
les cortès pensèrent qu'il falloit chercher un re- 
fuge dans une ville fortifiée et qui pût offrir les 
moyens d'une longue résistance. 

En conséquence, ils adoptèrent une pre- 
mière proposition tendante à demander au Gou- 
vernement s'il étoit en mesure de mettre en 
sûreté les cortès et la personne du Roi*. Sur la 
réponse du ministère , que l'un et l'autre étoient 
en danger, les cortès se déclarèrent -en perma- 
nence. 

Les députés Galiano et Arguello demandèrent 
que fe Roi fut prié de se rendre , ainsi que sa fa- 
mille, à Cadix ; qu'une députât ion choisie parmi 
les cortès allât vers le Monarque pour lui mon- 
trer la nécessité impérieuse dans laquelle étoit le 
Gouvernement.de le mettre en sûreté. Cette pro- 
position ayant été adoptée, les cortès nommè- 
rent une députation de sept membres, chargée de 
lui exprimer le vœu de l'assemblée. Cette députa- 
tion se rendit le ii juin, à cinq heures, au palais; 
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elle fit connoître. an Roi l'objet de sa mission; 
Le Monarque répondit par ces paroles remar- 
quables : « Ma conscience et l'intérêt de mes su- 
« jets ne me permettent pas de sortir d'ici ; 
« comme individu, comme particulier, je ne 
m verrais aucun inconvénient à me transporter 
« ailleurs; mats comme roi, ma conscience ne 
« me le permet pas. » 

Vainement la députatîon fît des remontrances 
à Sa Majesté , dans lesquelles elle employa pour 
. le convaincre toutes les théories des gouverne- 
ment constitutionnels , « comme homme , Sa 
« Majesté étoït susceptible d'errer, mais comme 
« roi constitutionnel elle n'étoit sujette a au- 
« cune responsabilité ; qu'elle ne feroit que sui- 
« vre les conseils de ses ministres et des repré- 
i sentans de la nation , responsables du salut de 
« la patrie. » 

Le roi ne répondit que par ces paroles : « J'ai 
« parlé. » 

Alors la députatîon se rendit auprès des cor- 
tès et leur communiqua la réponse du monarque j 
le député Galiano , toujours à la tête du parti ré- 
publicain de l'Assemblée, proposa la déchéance 
provisoire du roi et la nomination d'une ré- 
gence qui , pour le seul objet de la translation , 
réunirait les attributions du pouvoir exécutif. 
.Cette proposition adoptée, l'assemblée choisit 
pour régens le député Cajetano Valdès, Ga-, 
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brielde Cixaret Gaspard de Vigodet* conseillera 
d'état (N). 

Ainsi fut consommé l'œvrre de la révolution 
espagnole ; les esprits éclawés en avoieat prévit 
les résultats des le principe ; la mauvaise foi seule 
après cette séance des cortès, pot douter en- 
core que la révolution de la péninsule n'est le 
caractère commun de toutes celles qui ont tenté 
de détruire les institutions les plus respectables 
de notre siècle. 

Le Roi et son auguste famille, malgré la résis- 
tauce qu'ils opposaient, furent violemment ar- 
rachés de Se vil te, et des barques préparées sut 
le Guadalquîvir conduisirent les illustres prison- 
niers au port Sainte-Marie et de là a Cadix, où 
-ils entrèrent le 17 juin. 

Nous ne chercherons pas à décrire l'impres- 
sion profonde que fît cet événement sur tous les 
esprits; la conduite des dortès excita une indi- 
gnation générale ; les ambassadeurs mêmes des 
puissances qui n'avoient pas adhéré atix prin- 
cipes de la sainte alliance , quittèrent spontané- 
ment, sans aucun ordre de leur cour, tin gou- 
vernement qui aVoît oublié lotis ses deVdirs. 

Sévillë, à peine délivré de 'la présence des 
cortès, exprima ses véritables sentimerrs; les 
habitaAs prirent les armes en faveur *de la cèrase 
' royale : mais tandis qu'ils manîfestoient libre- 
ment l'indignation que la conduite des cortès 
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leur avoit inspirée, le général Lopez-Bannoà 
se' présenta dans le faubourg de Trîana avec les 
débris des troupes constitutionnelles de Zayas. 
Les habitons n'étant point eh force pour ré- 
sister aux armées disciplinées de Lopez-Ban- 
nos , se virent encore une fois exposes à toutes 
les vexations du gouvernement militaire. Lors- 
que le comte de Boùrmont arriva aux portes de 
Séville , les habitans délivrés , depuis quelques 
heures seulement des troupes des cortès, vinrent 
exprimer leur reconnoissance aux chefs et au± 
soldats français. L'ordre et là tranquillité se ré- 
tablirent bientôt datas cette ville , qui àvoit été si 
long-temps témoin dès excès dû gouvernement 
révolutionnaire. 

Tandis que ces événëaiens se passoiènt dans 
l'Espagne méridionale, le prince de Hohenlohe 
et lès différentes divisions placées sous ses or- 
dres i continuoiént leurs opérations datas la Bis- 
raye, le royaume de Léon, les Asturies et la 
Galice* 

La division Bourck, du premier corps, s'étoit 
portée sur Carrion, afin d'agir au besoin dans 
lès royaumes de Léon et des Asturièc. Quatre 
de ses bataillons dévoient couvrir le blocus de 
Saint-A rider et de Sautons, formé pir les" troupes 
royalistes espagnoles; 

Son Altesse Royale avoit ordonné Au prince 
de Hohenlohe de porter son quartier-général k 

Première partie. jg 
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Vittoria, d'où il devoit continuer A suivre le* 
opérations du blocus de Saint-Sebastien et de 
Pampelune, et assurer les communications de 
l'armée depuis Iran jusqu'à Burgos. 

La brigade la Roche jacqnelein s'était portée 
du côté d'Astorga , dans le royaume de Léon. Le 
a juin , une de ses reconnoissanr.es a voit culbuté 
un corps ennemi fort de 1,000 hommes, lui avoit 
fait cent cinquante prisonniers , parmi lesquels 
se trouvoient un maréchal-de-camp et on lieu- 
tenant-colonel. 

La division Bourck snivoit le mouvement du 
général la Kochejacquelein. Le 3o mai , elle avoit 
son quartier-général à Sahagun; la population 
l'accueilloit sur son passage avec les témoignages 
d'qn vif enthousiasme; cette division menaçoit 
tout a la fois Léon et CKiedo. 

Le général Hubert , qui opéroit de concert 
avec cette division, s'avancuit sur la frontière 
de Saint-Ander, à la tête d'une colonne mobile de 
quatre bataillons et de 200 chevaux, pour répri- 
mer quelques révolutionnaires qui s'étoient mon- 
trés vers Aguilar-del-Campo; leur chef, le gé- 
néral Campillo , avoit pour bot de faire le wr le 
blocus dVSantona et de . ravitailler cette place. 
Le vicomte Hubert le contraignit à renoncer a 
ce projet; Campillo fut forcé à la retraite, le 
général Hubert le poursuivit jusque dans tes 
Asturies. 
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Après l'occupation du royaume de Léon , rien 
ne pouvoit plus empêcher l'année française de 
«'avancer dans la Galice, la dernière province 
du cAté du Portugal; cependant les généraux 
hésitoient encore d'envahir cette partie impor- 
tante des Espagnes , parce qu'on ne connoissoit 
pas quelle «croit la conduite du Portugal dans 
la guerre actuelle. 

Ce royaume avoît éprouvé la même révolution 
que l'Espagne et proclamé la même constitution. 
L'influence si puissante de la Grande-Bretagne 
dans le gouvernement de Lisbonne avoit seule 
garanti le Portugal contre Jes résultats néces- 
saires d'un système d'institution réprouvé par 
les mœurs et les traditions tontes monarchiques 
des Portugais. Ce peuple, habitué à l'action bien- 
faisante et conservatrice du pouvoir d'un seul , 
détestoit profondément le système qui lui avoît 
été imposé par des soldats dans un moment d'ef- 
fervescence. , 

Cependant la force militaire contraignoit les 
Portugais au silence. Le Roi lui-même, frappé 
d'une sorte de terreur par fas menaces des cor- 
tès, et entraîné par les suggestions de conseillers 
perfides , seiubloit avoir franchement adopté les 
institutions démocratiques de la nouvelle txms- 
iituUon.il avoit même commencé à prendre des 
mesures sévères contre les membres de sa ïa- 
rnill* qui s'étoieni refusés a prêter la *erctent 
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présent par la constitution ; et pour tout dire , 
en un mot, la Reine avoït été exilée. 

Cet état de désordre et de violence ne pou- 
voit durer long-temps ; mais il éloit à craindre 
que, précisément pour se conserver, le gouver- 
nement de Lisbonne ne fit cause commune avec 
les révolutionnaires espagnols, ce qui auroit 
compliqué singulièrement les rapports de la 
France et de l'Angleterre. 

Tout k coup une révolution- éclate dans le 
Portugal. 

L'infant don Miguel répondant à l'appel de 
son illustre mère, sort du palais du Roi , et, à la 
télé de trois re'gïmens , se rend a Villa-Franc a ; 
Ta il proclame l'abolition de la constitution des 
cortès, et écrits son père une lettre où respirent 
a la fois un dévouement respectueux envers le 
roi de Portugal et le noble' désir de délivrer la 
patrie. du joug qui l'opprimoit. 

Presque tous les régimens se joignent au jeune 
prince : le comte d'Amarante , qui le premier 
avoit pris les armes contre la constitution , vient 
aussi se réunir à lui. Les troupes entrent pres- 
qu'aussitôt à Lisbonne. La constitution est abo- 
lie aux acclamations du peuple , et dans quelques 
jours le Portugal opéra sa contre-révolution. 

Ce grand événement changea tout à coup 
l'état des choses. 

En effet , la contre-révolution du Portugal tuoit 
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par le fait les révolutionnaires espagnole ; elle 
leur iermoit une retraite dont ils se croyoient 
assurés; elle leur enlevait l'espérance d'un se- 
cours dont ils se flattaient avec jactance; elle 
achevoît de décourager leurs partisans ; elle dpn- 
noit enfin à l'opinion royaliste en Espagne un 
nouvel élan, une force nouvelle. 

Que le Portugal retournât à ses vieilles insti- 
tutions, qu'il les modifiât, peu importait a la 
France : par la force des choses , il devoit suivre 
la même voie que les autres monarchies euro* 
péennes. 

Sous desimpies rapports militaires, la révo- 
lution de Portugal n'étoit pas moins favorable 
aux projets de la France ; l'armée n'avait plus à 
garder son aile droite; les corps qui abservoient 
les provinces de Tra-los-Montes , de Beyra et 
d'Alentejo devenoient disponibles, La Galice, 
l'Estramadure se trouvant délivrées de la crainte 
des révolutionnaires étrangers , pouvoïent faire 
éclater leurs véritables sentimens ; la guerre alloit, 
pour ainsi dire , se concentrer sur un seul point, 
Cadix; elle se réduisoit désormais à la prise de 
cette ville Importante. 

La contre-révolution du Portugal, comme nous- 
venons de le dire, fermoit les portes de ce royaume 
Aux révolutionnaires d'Espagne : mais tant que. 
la mer leur étoil ouverte, tant que les corlès pou-. 
votant' emmener le roi outre mer, et les place* 
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fortes l'approvisionner au moyen du commerce- 
maritime, il y avait peu d'espoir d'atteindre 'com- 
plètement le bul que se proposoit la France : ainsi 
le ministère avoît-îl fait armer diverses escadres 
ou flottilles chargées de parcourir les côtes de 
l'Océan et de la Méditerranée et d'agir conjoin- 
tement avec les troupes de terre. Ces flottes 
étaient encore destinées à protéger le commerce 
français , à empêcher surtout qu'il ne fut atteint 
dans ses plus grands intérêts; le roi avoit an- 
noncé ces mesures de prévoyance dans le dis- 
cours émané du trône; les paroles royales avoient 
été recueillies comme un gage suffisant pour 
calmer toutes les craintes que les hommes mal 
intentionnés s'eiïbrçoient d'inspirer aux cow> 
merçans les plus crédules. 

Deux escadres principales furent armées , l'une 
avoit pour mission d'agir dans l'Océan ; l'autre 
devoit parcourir la Méditerranée, et après avoir 
côtoyé la Catalogne , le royaume de Valence r 
de Murcte et' de Grenade devoit se rendre de- 
vant Cadix; la première avoit ordre de favoriser 
dans TOcéan le blocus de Saint-Andêr , Saint- 
Sébastien et les opérations des armées fran- 
çaises, dans la Galice , et surtout la prise de 
laCorogne;.elle devoit ensuite venir joindre, s'il 
étoît nécessaire, devant Cadix, l'escadre de la 
Méditerranée. 

La conduite que dévoient tenir les cpnnnanr 
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d'ans «le r*escadïe à l'è^âr'd'tfes navires espagnols 
captimés , lear avait été tracée par S., Exe. le nri- 
nisire dé îa Marine. 
ta ' France n^tbîf poTnt en gti'èrtt ' éréc le 

peuple espagnol, mais Seulement aVeC le gou- 
vernement usurpateur qui l'opprimoif. De là il 
falloit conclure en thèse générale que les navires 
espagnols n'étoient pas de bonne prise. 

Mais on ne devoitpasse dissimuler, quelque 
unanime que lût le sentiment des fidèles et 
loyaux Espagnols, qu'il y a -voit cependant parmi 
eux des frères égarés qui ne partageoient pas les 
. opinions du grand nombre. Il n'étoit pas dou- 
teux que ces hommes , en protégeant ceux à qui . 
là France faisoit la guerre , ne devinssent les 
ennemis de cette puissance. De là encore la con- 
séquence que tout navire quoique espagnol qui 
chercherait à introduire des vivres ou des armes 
dans une place assiégée ou dans un pays encore 
occupé par les constitutionnels, seroit consi- 
déré comme de bonne prise. Qupnt aux neutres , 
les principes sur le blocus dévoient être appliqués 
avec toute modération, dans la crainte d'amener 
une rupture avec l'Angleterre. 

Les escadres elles flottilles de S. M. remplirent 
les devoirs qui leur étoient imposés , avec exacti- 
tude et fidélité : elles firent des prises nombreuses 
et secondèrent par leurs efforts les opérations 
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4e nos années sur le littoral de l'Océan et de la 
Méditerranée. Noos, les Terrons bientôt rendra 
des services pins importons ^ la cause que les 
Français alloiept défendre, et nos marins con- 
courir par leur intrépidité , à la délivrance du Roi 
d'Espagne. 
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CHAPITRE 'V. 



Opérations dans l'Andalousie et le royaume de Grenade. — 
Blocus de Cadix. — Marche do cinquième corps dans 
les Asturieu, la Galice et le royaume de Léon. — Prise «da 
la Corogne. — Opérations du deuxième corps dans, la 
royaume de Valence, de Murcie et de Grenade.—, Du 
quatrième corps dans la Catalogne.' — Arrivée de mon- 
seigneur le duc d'Ângoulême devant Cadix. — Frise dtt 
■ Trocadero. — Du fort Santi-Petri. — Délivrance du rdî 

. d'Espagne. — Premiers actes du gouvernement. 



LiES généraux Bordesoult et Bourmont, à la 
tête de leur colonne ; s'avançoient précipitam- 
ment sur Cadix ; l' avant-garde da comte Borde- 
soult étoit, dès le 18, à Utréra ,lui-même y étoît 
arrivé le 21. La célérité que les deux colonnes 
avpient apportée dans leurs mouvemensavoiteip- 
péché Lopez-Bannos de se réunir à VHIa-Campa 
avec son corps d'armée composé de 4>ooo hom- 
mes pour se porter sur Cadix. A cet effet, Villa- 
Campa avoit déjà sa cavalerie à Utréra lors de 
l'arrivée de notre avant-garde : mais à l'appro- 
che de cette avant-garde il se retira sur Ronda où 
il fut abandonné d'une partie de ses troupes qui 
se réunit au corps du général Bordesoult. 
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. En mime temps Lo p «a "B a iMi o» , après *foir 
évacué Se ville , s'étoit porté vers Huebla où il 
comptoit s'embarquât pnar, fe rendre à Cadix; 
mais le comte de. Bourmont, informé de son 
mouvement , porta» le ig„ aoD avant-gaide> 
commandée par le gênerai Lauriata» sur Sao- 
L«earle» Mago» j «Mer y atteignit l'arrrère-ga-rde 
ennemie, fcri fit trots (Tenf cinquante prisonniers 
dont 2 1 olBciers, parmi lesquels un brigadïer- 
gt'rieral;'liii enleva quarante chevaux, deux, éten- 
dards et une quarantaine de voilure*. La général 
Lauriston la poursuivit pendant pto» de deux 
lieues , et il est à croire que sans la fatigue des 
•chevaux qui avoient fait huit lieues d'Espagne , 
l'avant-garde du général Lauriston auroit fail 
éprouver à l'ennemi des pertes encore plus con- 
sidérables. 

Le général Yalîn se réunit le a3 aux troupes 
du général Lauriston pour poursuivre , de con- 
cert, Ta cavalerie de Lopez-Bannos. Le comte 
Bourmont, après avoir connu le résultat de l'o- 
pération combinée des généraux Valin et Lauris- 
ton v devoit se porter sur Cadix où le comte Bor- 
deso'uft, dont lès avant-gardes étoîent depuis le; 
21 5"Xé^s, devoit arriver le 2JS juin. 

ïo'us les pays que traversoient les armées 
françaises % cloient animés de sentvmens émi- 
nemment ;' royalistes. ï>a fond rfes montagnes 
les plus inaccessibles, tes habitans envoyoient des 
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députés afin d'exprimer leur amour pour Ferdi- 
nand et leur reconnaissance pour- les Français. 
Dorant sa- marche aar Cadix , le général Borde- 
souk reçut mente des députés desbabitana demi- 
sauvages des montagnes de Ronds. Us recon- 
noissoient l'autorité du Roi et offroieni de se 
lever es masse pour repousser les partis en- 
nemis. 

A la suite de la brillante affaire d'avant-garde 
qu'avoit eue la division Boui-iMont le 19 juin, la 
brigade de dragons du Vicomte de Saint-Mars , ■ 
ayant pris la tête de la colonne , poursuivit l'en- 
nemi avec ta pins grande vigueur pendant la 
journée du 20 , dans la direction de Huebla et 
de Saint-Jean del Puerto , point indiqué pour 
son embarquement. Pendant cette marche, fat 
brigade de dragons dû vicomte Saint -Mars prit 
un grand nombre de prisonniers , beaucoup de- 
bagages , une portion» de la caisse militaire. 

Le ai juin, une' partie de cette brigade fut 
mise à la pŒursùita.de la cavalerie ennemie qui 
s'étoit retirée par Trigueros , mais elle ne put 
l'atteindre. Il en lut de même à l'égard des débris 
de l'infanterie qui, ayant beaucoup d'avance, 
. s'étoient embarqués a Huebla. 

Le colonel d'Haute feuille , avec aoo dragons 
des 7* et g* régiments' étant porté sur Saint- Jean 
del Puerto, où avait été dirigée tonte l'artillerie, 
y parvint au moment de son embarquement. 
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Les troupe» chargées de la protéger se jetèrent 
aussitôt dans les barques, et onze pièces de dïf 
férens calibres t une grande quantité de caissons 
et quatre forges, tombèrent an pouvoir du colo- 
nel Haatefenille. 

Les embarcations chargées de pièces et d'af- 
fûts cherchoient à s'éloigner; mais les officiers 
des dragons avant remonté on canon et an obu- 
sûtri firent snr eUes un feu si bien nourri et si bien 
dirigé , qu'ils les forcèrent à amener et à livrer 
à nos troupes les neuf pièces qui , déjà , étaient 
embarquées. 

Dans cette brillante aflaire, officiers et soldats 
tous avoient fait leur devoir. 

Le général Lopes-Bannos , dont les troupes 
n'avoient pas tenu an seul instant devant l'a- 
vant-garde française, s'étoit embarqué lui-même 
avec la plus grande précipitation. 

Pendant ce temps l' avant-garde du. général 
Bordesoult qui agtssoit conjointement avec la 
colonne du général Bourmont, ëtoit arrivée le a5 
juin à San Lucsjv Le ■ ?4 'eue prît possession du 
Puerto Santa Maria. Lé général fit occuper en 
même temps Puerto Réal/etParrivée successive 
de ses troupes lui permit de compléter le blocus 
de Cadix par terre ; des guérillas royalistes 
avoiënt été portées à Ronda, Arcoz , et Médina 
Sitlonia; partout elles avoient trouvé les habitant 
an'uués du meilleur esprit. 
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Le général Bordesoult s'étoit mis en relation 
avec le contre-amiral Hamelin et tontes les res- 
sources que pouvoient offrir les ports occupés 
par les troupes françaises ainsi que le Gua- 
dalquivir, alloient être utilisées pour seconder les 
forces navales de l'amiral HameKn. Le mou- 
vement du général Bordesoult dans l'Andalousie 
avoit été si rapide , que près de 'cent pièces de 
. canon de tous les calibrés étoient tombées dans 
les mains des troupes françaises. 

Un dès premiers besoins de Tannée assié- 
geante étoit la formation d'une flottille; le général 
Bordesoult s'occupa sans relâcbe de cette opé- 
ration ; il fut secondé par le corps du général 
Bpurmont dont le quartier-général avoit été pla- 
cé à Sévîlle et par l'amiral Hamelin. Dès les pre- 
miers jours du blocus, plus de cinquante bâtimens 
légers furent armés et bloquèrent étroitement 
le port ; de nombreux navires qui vouloient y in- 
troduire des grains avoient été pris ou dispersés. 
L'escadre française s'étoit emparé d'un colonel 
et de douze officiers d'artillerie qui se rendoient 
de Cadix à Ceuta pour la défense de cette place. 
Elle avoit aussi délivré cent cinquante prison- 
niers royalistes espagnols qu'on envoyoît à Ca- 
dix pour les employer aux travaux de défense. 
En même temps , le colonel constitutionnel Ber- 
nard Assujo qui s'étoit porté dans les montagnes 
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de la Honda se joignit avec sa troupe au corps 
du comte Bordesoult à la première sommation 
du général. 

Dans une autre partie de l'Espagne les opéra- 
tions des armées françaises étoient couronnées 
d'un succès non moins éclatant. 
■ Comme nous l'avons dit, S.A. R.avoit été in- 
formée qu'il existait dans les Asturies d'assez 
nombreux détachemens de révolutionnaires qui, 
se confiant aux difficultés particulières qu'offroit 
le pays, espéroient pouvoir s'y maintenir; elle 
avoit décidé que des mouvemeus combinés au- 
raient lieu sur cette province avant que le géné- 
ral Bourck ne commençât son expédition de 
Galice. 

En conséquence, le général Hubert, dont la 
marche sur Riguora avoit suffi pour faire rentrer 
dans les Àsturies le corps de Campillo qui s'étoit 
avancé dans la province de S.-Ander avec l'inten- 
tion de faire lever le blocus de Santona , simula 
un mouvement rétrograde pour inspirer de la 
confiance k l'ennemi. Campillo , complètement 
abusé par la fausse retraite du général Hubert, 
passa, de nouveau la Delà, mais atteint à la fois 
par trois colonnes du général Hubert dans la 
journée du 21 , sur les points de Pissues, de Casa- 
Maria et de Puerto- Diego , il fut culbuté et rejeté 
sur cette rivière dans le plus grand désordre; une 
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partie de ses troupes .seulement parvint à gagner 
le bord opposé de la rivière , l'autre mit bas Ut» 
armes ; Gampillo lui-même fut blesse dans cette 
action. 

Les troupes du général Hubert , toujours à la 
poursuite des débris. de ce corps, les atteignirent 
successivement à Rivar-VelU-Colonga et a Gï- 
jon; peu d'hommes de ce corps , composé dans 
le principe de 1000 à noo, purent se sauver- 

En même temps que ce mouvement s'efïec- 
tuoit le long de la mer et qne le général espagnol 
Longuaqui avpiteupart aux affaires sur la Delà 
se portoit sur Oviedo , le comte Bourck faisoit 
marcher le général d' Albignacavec le 1 5* de ligne, 
de Léon sur cette dernière ville. Le ai, cette 
colonne culbuta les avant-postes ennemis en 
avant de Gazurès, et le «a le général d'Albignac 
ayant porté , par une marche de nuit, un batail- 
lon à Campo-Manès, sur les derrières de la po- 
sition des révolutionnaires-, il les attaqua de 
front à Pento de Tieros et quoiqu'ils fussent au 
nombre de 1600 , qu'ils eussent coupé la route > 
barricadé le village , il les mit dans la déroute U 
plus complète. Les fuyards rapportèrent que le 
général Palaréa , qui commandoit le corps n'a» 
voit plus que 3oo hommes lorsqu'il arriva à. 
Oviedo d'où il avoit pris immédiatement la di- 
rection de la Galice. 

Après cette affaire, les généraux Hubert et 
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d'Albignac s'étoient mis immédiatement en com- 
munication ; ils dévoient se porter de concert sur 
Lugo, tandis que le comte Bouxck s'y re'ndoit 
aussi par Astorga et Villa-Franca. 

Bans tous ces combats, les soldats s'étoient 
précipités sur l'ennemi avec un tel élan, qoe l'ar- 
mée avoit etl à regretter peu de ses guerriers ;' 
partout ils avaient été secondés par les Asturîens 
qui s'empressoient de les guider et de leur faci- 
liter le moyen d'atteindre l'ennemi. 

Le 27 juin, le général Hubert porta son quar- 
tier-général à Oviedo. Durant ce mouvement, 
le 4". de hussards et le 9'. de chasseurs avoient 
eu un brillant avantage sur les troupes révolu- 
tionnaires à Gijon. Le général royaliste Longa 
avoit détruit presqu'en même temps deux bandes 
révolutionnaires : une du côté de Gampo di Cuso , 
l'autre vers Oviedo. 

Les Asturies ayant étë ainsi presqu'enlièré- 
ment délivrées dé la présence des bandes ré- 
volutionnaires , le lieutenant-général Bourck 
commença son mouvement sur la Galice. Le 20 , 
l'avant-garde , commandée par le général la 
Rochej acquelein, étoit à Astorga ; une de ses ré- 
connoîssances avoit rencontré le 26 un détache- 
ment ennemi à Manzanarcs et posté sur la route 
de Lugo, lui avoit tué sis hommes , pris un 
officier, trois soldais. Le 26 , le général Bourck 
devoit se rendre en personne à Lugo : une non- 
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velle qn'ît apprit dans sa marche sur cette ville 
précipita son mouvement. 

Les généraux Morillo et Quiroga étoient 
chargés de défendre la Galice * leurs troupes 
étoient nombreuses et bien disciplinées ; celles 
du lieutenant-général Bourde étoient à peine en 
nombre égal. Cette circonstance, bien qu'elle 
n'arrêtât pas absolument le comte Bourde, le for r 
çoit cependant à prendre plus, de précaution dans 
sa marche, et a, hésiter souvent dans sesinoave- 
mens militaires. '.:•■'.'. 

Mais arrivé à Astorga, le comte Bonrck.apr 
prit que Morillo , indigné de la conduite des. cor- 
tès envers le roi d'Espagne :„ avoit refusé de. re~ 
connoître la régence qu'elles avoient créée lors 
du départ de Séville. 

Morillo (don Pablo), lieutenant-général es- 
pagnol, étoit simple sergent de marine à l'épo- 
que de la révolution ; il avoit trouvé dans «es 
talens militaires et dans son courage les moyens 
de son avancement. De simple commandant de 
guérillas il s'éleva., dans la guerre qui suivit l'in- 
vasion de Buonaparte , au grade de lieutenant* 
.général. £11181 5 , Morillo fut chargé d'aller com- 
battre Bolivar et les indépendant dans l'Amé- 
rique espagnole. Il s'acquitta honorablement de 
cette importante mission. Revenu dans sa patrie, 
.Morillo étoit resté fidèle à la royauté jusqu'au 
moment où, entraîné par. l'exemple des autre» 

Première partie. j3 
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'généraux, il embrassa la cause .de l'indépen- 
dance et des cortès. Maïs Morillo avoit conservé 
tonte la loyauté de ses premières opinions; les 
actes démocratiques du gouvernement de Cadix 
lai ayant ouvert les yeux sur le malheureux état 
de sa patrie et sur les intentions véritables des 
cortès , ' il lie balança pas à rentrer dans le 
sentier de l'honneur duquel il n'avoit dévié 
qu'un seul moment. 

Bès'le i*. juillet, il avoit annoncé aux habi- 
tans du 2*. district l'indignation qu'avoit fait 
naître dans son âme la conduite des cortès. Le 
16, H vint se joindre , à la tête de 3,ooo hommes , 
à la division da général Bourck. En même temps 
il envoya des ordres dans toutes les directions 
pour' faire rentrer dans le devoir les différens 
déHachemens révolutionnaires qui faisoient pré- 
cédemment partie de sa division. 

La réunion de Morillo à nos troupes eut pour 
'résultat de rendre' facile aux généraux françoîs 
l'entrée de la Galice. Les obstacles naturels qui 
déïfendoient cette province n T étoient plus capa- 
bles d'arrêter ces armées. Cet événement devoît 
anss{ nécessairement influer sur la prise de la 
Corogrte et la pacification de toute cette partie 
des Espagnes. * 

' Le 10 juillet, le comte Bourck arriva à Lugo, 
ou il eut une conférence avec le général Mo- 
rillo. Par suite de cette conférence', dès le 12, 
le mouvement sur la Corogne commença. 



j^ib/Google 



( >95) 

Le général Hubert, après avoir achevé de dé- 
truire les corps révolutionnaires dans les Astu- 
ries , entra dans la Galice en suivant les bords 
de la, mer. Le 7 , l'avant-garde de ce général 
avort eu un brillant engagement dans lequel 
M: le. lieutenant de Richepanse, à la tête de 
5o chevaux, avoit charge un corps de 200- hom- 
mes , el l'avoit entièrement détruit 

On mit à l'ordre du jour un trait de -valeur qui 
égale tout ce que le courage peut offrir d'extraor- 
dinaire : 100 hommes ennemis s'éloïent retran- 
chés dans un enclos; le lieutenant Richepanse 
y pénétra à la tête de 5 hommes seulement ; après 
des prodiges de valeur , ces cinq hommes mirent 
en fuite les Espagnols retranchés. ■ 

Le général Hubert, après avoir fait passer la 
Nevia au reste de ses troupes , continua Son mou- 
vement. Le 8 il arriva à FigUeras , d'où il poussa 
des reconnoissances sur Mondonedo. Le général 
d' Albignac y arriva bientôt après. Le -vicomte Hu- 
bert , après avoir envoyé dcs'tronpes' du côté du 
Ferrai, se porta de sa personne àHoridonedo, 
où il arriva dans le même temps que le général 
Bourck faisoit son entrée à Lugo. - 

Le i3, le général partit de Xiiugo et prit posi- 
tion à Quitiriï et le i4 à Betanzos , où son avant- 
garde fit quelques prisonniers, dont un aide-de- 
eamp de Quiroga. S' étant mis en marche le i5 
à trois heures du matin , il se porta sur la Co- 
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rogne par le pont de'Burgo qu'il fat obligé àe 
faire reconstruire ; avant midi toutes les troupes 
l'avoient traversé ; à une heure elles rencontrè- 
rent les avant-postes ennemis. Ceux-ci occupoient 
les hauteurs qui dominent la ville et que les Es- 
pagnols avoient garnis de canon. L'attaque eut 
lieu immédiatement; les braves voltigeurs du 
7*. régiment se précipitent sur les tirailleurs es- 
pagnols $ ceux-ci ne peuvent résister à l'impétuo- 
sité, du choc et rentrent dans leurs lignes: offi- 
ciers, sous-officiers, soldats, tous rivalisoient 
de zèle. Le général Bourck étoit au milieu des 
soldats, et cherchant a piquer leur amour-pro- 
pre , leur montroit les retranchemens et leurs 
camarades des 22'. 37". et 38*. de ligne qui , im- 
patiens d'arriver , acçouroient à un quart de lieue 
en arrière pour prendre part à l'attaque. 

« Soldats du 7*. de ligne , s'écria alors d'une 
« voix forte, le général Bourck , c'est à vous qu'est 
« réservé l'honneur d'enlever ces retranchemens. 
« Là haut, dans ces rochers, se trouve l'ennemi: 
« en avant, au pas de charge !» 

A la baïonnette ! à la baïonnette ! s'çcria-t-on 
de toutes parts; alors le, feu cessa du côté des 
assiégeans, et à travers d'une grêle de balles, ils 1 
gravissent au pas de course les hauteurs des 
moulins. L'intrépide colonel Lambot monta sur 
un rocher, et, le mouchoir blanc à la main, 
appeloit à lui tous .ses soldats, et leur indiquoit 
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le chemin par lequel il falloit marcher. «11 étoit 
« superbe dans ce moment , écrivent en jeune of- 
« ficier.il paroissoit un géant ; tous se pressoient 
« autour de lui. Nous avions de si beaux exém- 
« pies sous les' yeux, et le général Bourck, qui, 
« à pied et malgré ses anciennes blessures' qui 
<c rendoiént sa marche difficile, étoit' toa jours 
<c'en avant et dirjgeoit la marche de nos colon- 
« nés avec un sang-froid admirable, et legé- 
« néral la Ho'chejacquelein qui soutenoit si bien 
« la réputation de son nom; tout' le monde 
« enfin , car c' étoit à qui mieux miens. » 

Quand les Français furent ' arrivés "' auprès 
des redoutes, l'ennemi lâcha pied, et alors le 
feu recommença du côté des assaillans, qui en- 
trèrent pêle-mêle dans les retranchement. 

Cette affaire brillante fit le plus grand hon- 
neur au septième de ligne, qui seul avoit'été 
complètement engagé. ■' "■ '>' '■ ■ 

Fendant que le comte Bourck marchait-' s». 
la Corogne, le général Hubert se portait sur le 
Ferrol , et legénéral Morillo sur San-Yagô , «ù il 
arriva le 26, poursuivant de très-près le corps 
de Palaréa. 

■■ Pour se faire une juste idée' des opérations des 
armées combinées sur le Férrol et la Corogne^ 
il faut connoître la situation de ces deux poste* 
împortans. " , ;;■>: ;. : si 

• Coruna, en français la Corogoc , est située/ a,« 
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nord-ouest de Lugo , çt renferme un port de mer 
célèbre ; placée daus une presqu'île, h Ventrée 
de la baie t. elle offre un . abri aux navires -qui 
arrivent fréquemment dans ses ports. La ville de 
U Corogne est divisée en deux parties, dont Tune 
est appelée la villa vieille, l'autre la ville neuve. 
Le port: est fait. en croissant; aux deux pointes 
sont les châteaux de Sainte-Clair et de Saint- 
Martin qui le défendent; de ce côté s'élève une 
tour antique, qui se fait remarquer par. sa bau-* 
leur» «a bâtisse solide et hardie. Les traditions 
de la contrée en attribuent la fondation tout-à- 
la4ois à Hercule, au dieu Mars, et aux marchanda 
Phéniciens qui fréquentqtent les rivages de l'O- 
céan. 

Le côté de l'ouest est entièrement garni de 
forts, de batteries et de signaux, pour mettre la 
Corogne à l'abri d'une surprise. L'entrée du port 
est défendue parles forts de San-Amaro çt San r 
Antonio, qui dominent à-la-fois le port et une 
partie de la rade. 

• Le iîerrol , ville et port maritime de la Galice ; 
un des meilleurs des Espagne» depuis le dix- 
huitième siècle, est situé sur le revers d'une mon- 
tagne ;<sôn enceinte est composée de redoutes 
qui portent sur chaque face cinq canons , et quatre 
sur chaque flanc : toutes se lient ensemble par.ua 
retranchement et un parapet qui masquent des 
ouvrages, intérieurs. Cette place est le premier 



JgUzedtf GOOgle 



(■99) 
arsenal de la marine royale des Espagnes. Fer- 
dinand VI , père de Charles III, la fit ériger. Le 
port est extrêmement fort par sa position, car 
pour y arriver de la mer it faut, pendant «ne 
lieue, que les vaisseaux défilent un à un ,. et pas- 
sent le long d'une cdte défendue par les forts. 
Du côté de la terre , le Férrol peut être aussi far 
cilemént défendu ; l'art sedibloit s'être joint a. la 
nature pour en faire le désespoir des ennemis 
«le l'Espagne. 

La position du Ferrol devait faire croire y une 
résistance prolongée; mais la garnison, étonnée 
de l'intrépidité qu'avoient montrée les troupes 
françaises dans l'attaque des ouvrages extérieurs 
de la Gorogne, fit presqu 'aussitôt des proposi- 
tions de capitulation: elles furent acceptées, et 
la garnison du Ferrol composée de 3,000 bam* 
mes environ reconnut l'autorité de la Régence 
et remît entre les mains des troupes françaises 
cette place importante. 

La Gorogne a voit de plus grands motifs de 
résistance ; Quiroga éloit dans ses murs , et avec 
lui un grand nombre de transfuges français et 
étrangers, trop coupables pour oser espéneruu 
pardon : en conséquence malgré la reddition du 
Ferrol , la Corogne continua de se défendre. 

Le comte Bourck , résolu, de poursuivre sans 
relâche le siège de cette place, fit mettre en batte- 
rie les bouches à feu qu'il avoit tirets du Ferrol ; 
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le 6 août elles purent être dirigées contre la Co- 
rogne; le général voulut cependant envoyer en- 
core, une fois sommer la place de se -rendre 
avant de commencer la canonnade : mais cette 
tentative n'ayant produit aucun effet et l'ennemi , 
dix-huit minutes seulement après le retour du 
parlementaire , ayant fait feu de tontes ses batte- 
ries , le comte Bourde fit démasquer les siennes 
et commença à tirer sur la place j le feu de nos 
batteries eut pour résultat d'incendier, trois en- 
droits de la ville qui brûlèrent long-temps après 
la cessation de la canonnade. 

Dans la nuit du 10 au n, l'ennemi. fit un feu 
des plus vifs sur nos troupes : heureusement ses 
boulets firent peu de mal, cependant plusieurs 
maisons furent endommagées autour du quar- 
tier-général du comte Bourck. Sur les huit heures 
du matin, l'ennemi, étonné sans doute de. la 
contenance ferme de nos soldais, plaça nn.dra- 
peau blanc sur le chemin couvert j un parlemen- 
taire demanda à être introduit auprès du géné- 
ral Bourck. Ce parlementaire éleva d'abord des 
prétentions exorbitantes ; les troupes de la Co- 
logne voulaient bien se mettre sous la protec- 
tion du duc d'Angouléme , mais elles refusoient 
de reconnaître l'autorité de la. Régence ; elles 
vouloiént attendre dans cette attitude l'issue\les 
affaires de Cadix et les ordres du roi d'Espagne. 
4ia journtfeada 1 1 se passa en pourparlers, Je gé' 
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nérai Bourde envoya aux troupes. constitution- 
nelles , son ultimatum portant qu'il vonloit entrer 
à la Corogne. en ami ou en ennemi ; enfin , à six 
heures du soir, .on convint que la garnison de 
la Corogne se mettroit sous les ordres du géné- 
ral Morîllo qnî stipulerait ses intérêts. Deux offi- 
ciers de la garnison furent envoyés auprès .de-ce 
général pour lui faire .part de ce qui avait été 
convenu;, jusqu'à leur retour il. de voit y avoir , 
suspension d'hostilités; enfin -, le général Mo- 
rillo ayant envoyé un aide-de-carnp au comte 
Bourck , il fut convenu entre le commandant des 
troupes françaises et Morille) que la Cqrogne se- 
roit remise aux mêmes conditions que Morîllo 
avait obtenues pour lui-même. 

Ce qui ramena le gouverneur de. la Corogne 
vers des sentimens plus pacifiques fut sans doute , 
la. retraite, des réfugiés français et peut-être aussi . 
celle de sir Robert Wilson. 
- . Toute l'Europe a, retenti du nom de sir Ro- 
bert : cet homme avide de toutes les célébrités , 
naquit en Angleterre en 1777; il commença à 
servir en 1793 dans la guerre de Hollande, e* à 
l'âge de 17 ans il parvint à sauver, à la tête d'un 
détachement de dragons , l'empereur d'Allema- 
gne ; la conduite de sir Robert fut honorable dans 
toutes les guerres que l'Angleterre eut à soutenir 
contre la France. Ses services furent appréciés et 
récompensés par .tous les souverains de l'Europe; 
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en 1816 seulement, il commença sa carrière de 
libéralisme en procurant , conjointement avec 
Bruce et Hutchinson , la liberté à Lavalètte; de- 
puis ce moment, sir Robert Wilson se jeta dans 
l'excès- du- radicalisme; en 1818 il combattoit 
1 sous les drapeaux de Bolivar, puis il devint le 
ridicule champion des vertus de sa souveraine ; 
lorsque la guerre contre les constitutionnels es- 
pagnols éclata , lir Robert annonça avec beau- 
coup de jactance la perte de la dynastie des 
Bourbons en France ; il marcha en Espagne 
à la tête de quelques Anglais exaltés comme lui, 
il débarqua d'abord en Portugal d'où la contre- 
révolution le chassa ; de là il se rendit à la Go-t 
rogne où. voulant d'abord jouer le grand rôle de 
pacificateur, il offrit la médiation de l'Angle- 
, terre et la sienne , pour rapprocher les royalistes 
et les constitutionnels de l'Espagne. Sa média- 
tion n'ayant point été acceptée , sir Robert quitta 
la Galice qu'il n'avait pu animer, comme il le 
disoit lui-même, de l'enthousiasme de la liberté. 

Après son départ , la Gorogne et toutes les 
places de la Galice reconnurent L'autorité de la 
Régence. 

Ainsi lut pacifiée cette province sur laquelle 
les révolutionnaires avoient fondé de si grandes 
espérances. 

Dans la Catalogne , le corps du. maréchal 
Moncey, après avoir remporté différeps avan- 



Jgtodb, GOOgle 



( «3 ) 
tages sur les troupes constitutionnelles , s'avança 
sur Barcftlonnè , dont il se prépara à élire le 
blocus. ... 

Barcelonne, en latin Barcinonia, nomme pour 
fondateur le général -Carthaginois Annibat -Bar' 
cino/Prise et reprise tonr à tour par les Romains, 
les Goths, les Maures et les Français, elle soutint 
huitsiéges dans lesquels ses habitans montrèrent 
un coorage indomtable 'et une persévérance 1 
héroïque. 

Barcelonne se présente avec majesté ; on dé- 
couvre de loin l'élendae de ses édifices' et te' 
Mont- Joui qui la domine. Les Espagnols la con- 
sidèrent comme une ville de guerre , et en effet 
elle offre de grands moyens de résistance. Du - 
côté; de la mer elle est inattaquable, car il n'y a 
pas assez de fond pour que les navires -prissent 
s'en approcher; elle est, du côté de la terre, gar- 
nie de bastions multipliés dont les approches 
sont défendues parbeaocoupd'ouvrages avancés 
et principalement par une citadelle située à la 
pointe du nord-est , et par le fort de Mont-Joui, 
placé sur le sommet de la montagne au sud-est. ' 
Barcelonne est une ville riche et commerçante j 
sa population s'élevait à près de i3o,ooo âmes, 
mais l'épidémie qui avoit régné dans ses murs en 
1821 l'avoit diminuée d'une manière effrayante, 
Le maréchal résolut de s'emparer de cette pièce 
importante. Des troupes de toute arme amvoient 



i^ib/Google 



( M ) 

journellement et leur secours lui permettait de 
tenter de grandes entreprises. Sur tous les points, 
a Fïguièras, à la Seu d'Urgel, les troupes révo- 
lutionnaires fuyoient en présence de nos soldats 
ou des royalistes espagnols. 

L'investissement de Barceloniie eut donc lieu te- 
10 juillet par les cinquième et dixième divisions. 

La cinquième division avoit quitté sa position 
de Mataro, de Parper et de Granolles pour aller 
s'établir sur la rive gauche du Beros , depuis son 
embouchure dans la mer jusque vis-à-vis le point 
- oit il reçoit le Rippolet, sa droite devoit se. pro- 
longer vers cette dernière rivière. 

La dixième division devoit prendre position à 
droite de la cinquième et s'étendre vers Martocell. 
Le vicomte Sonnadieu , avec une grande par- 
lie de ses forces, .devoit se porter sur Malins dei 
Bey et étendre sa droite sur Martorell. 

C'éloîl vers ces deux points que-Milans et Llo- 
beras avoîent réuni leurs forces ; elles Vélevoient 
h pcès.de 7,000 hommes. 

Les cinquième et dixième divisions dévoient se 
donner la main pour appuyer .leur mouvement 
sur l'ennemi. 

En conséquence des ordres du: maréchal qui 
s'étoit porté de sa personne au centre de la 
ligne, la division Donnadieu occupa Sabavil&et 
San-Cugat; la division Gurial prit position sur le 
lîeros fet le Ripollet. 
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Milans avoit deux bataillons sur la rire gau- 
che du Llobregat, en avant de Molins del Rey. 

Le 8, une pluie d'orage avait rendu:le Llobre- 
gat inguéable sur tous les points, ce qui nécessi- 
toit d'emporter de vive force le pont de -Molins 
del Rey, pont très remarquable par son étendue 
et ses moyens de défense. ; 

Le reste des forces de Milans, consistant en 
cinq bataillons , avoit , pris -position suc la rive 
opposée. ■ 

Lloberas occupoit avec ses bataillons la posi- 
tion de Martorpll. 

Le 9 juillet , l'avant-garde de la division Don- 
nadieu , composée du a^ régiment de ligne et 
du 6 a de hussards marcha sous les ordres du gé- 
néçat de la Roche- Aymon , sur Molins del Rey ; 
le 18' régiment d'infanterie de ligne et le 5 S régi- 
ment de chasseurs a cheval commandés par le 
général Achard furent dirigés sur Martorell. 

Le 3". . régiment d'infanterie, en approchant 
de - Molins del Rey , fut accueilli par une' vive 
fusillade. Il aborda l'ennemi sans hésiter, le 
poussa vers le pont qu'il traversa l'arme an bras 
malgré le feu des .troupes qui sVtoient embus- 
quées sur le pontet sur la rive droite. M. le gé- 
néral la Roche-Aymon , le. colonel Fantin-des- 
Odoarsetle Heutenant-colenel de Filz-James 
marchoient'àlatcte de la colonne. Dans nn mo- 
ment l!ennemi fut forcé à la retraite. Le 6'. régi- 
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ment de- hussards s'élança à sa poursuite sur la 
route de Tarragone ; le a6*. régiment de ligne 
suivit son mouvement. 

Four échapper an danger d'être chargée par 
la cavalerie, l'infanterie ennemie se jeta sur les 
hauteurs qui se trouvent à la droite de la route. 
Elle y fut vivement poursuivie. 

L'attaque dirigée contre Martorell eut le même 
succès que celle de Molins del Rey; l'ennemi 
fut poursuivi vivement de position en position. 

Le général Aehard et le 16*. régiment de ligne 
a voient eu à y combattre environ /}>ooo hommes 
dans une forte position que ce régiment enleva 
avec une bravoure admirable. Le 5\ - régiment 
de chasseurs, commandé par le baron Nourry, 
appuya fortement ces attaques partout où la 
nature du terrain pouvoit le permettre. 

Pendant ce temps, l'ennemi faisoit une sortie 
de Barcelonne et attaquoît la division Curial ; la 
brigade Vasserot , la première assaillie ,' l'avoit 
vigoureusement repoussée de tous côtés. Les 
deux colonnes d'attaque qn'avoît fournies l'en- 
nemi rentrèrent en désordre dan» la place ; le 
général Vasserot se distingua -dans cette action. 

Le 10, une nouvelle sortie de Barcelonne lut 
effectuée par l'ennemi au nombre de 2,000 hom- 
mes et soutenue par quatre pièces de canon. Ces 
forces furent d'abord dirigées sur Soria, oùil y 
eut un engagement de deux heures avec nos 
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tirailleurs ; ensuite il se porta sur Gracia , d'où il 
fut repoussé .par un bataillon du 7*. de ligne 
ainsi que par un peloton de cavalerie qui char* 
gea plusieurs fois les constitutionnels dans la 
1 plaine. Cette sortie n'eutaucun résultat favorable 
pour la garnison. 

Le i3, nouvelle sortie de l'ennemi, qui n'eut 
pas pour lui de plus heureux résultats. 

Le i5, les îles de las Mcdas, situées sur les 
côtes de la Catalogne, capitulèrent. Les troupes 
de la division Damas eo prirent immédiatement 
possession. 

Les opérations importantes du blocus de Bar- 
celonne n'empêchoient pas le maréchal de s'a- 
vancer dans les autres parties de la Catalogne; 
il avoit marché en personne vers l'ennemi à 
Igualada. Une des colonnes snivoit la route par 
Ksparaguera , Bruch et Castel-Olit. Une autre 
colonne suivoit la vieille route par Marquifa , 
Pierre- Capillada s , d'où se dirigeant sur Monbuy 
elle couvroit la route de Santa-Coloma et mena* 
coit les derrières de l'ennemi à Igualada. Le ba- 
ron d'Kroles. avoit ordre de marcher sur Calaf 
que l'ennemi occupoît. 

Le 24, une reconnoissance portée de Bruch 
jusqu'à Castel-Olit annonça que l'ennemi étoit 
«n position en avant d'Igualada. 

La colonne de gauche-, commandée par le 
général Mougardé, se porta sur Monbuy. L'en- 
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nemî 'ayant évacué celte ville , nos trmipes en 
prirent immédiatement possession. 

La colonne de droite, sons les ordres dn géné- 
ral Tromelin, se porta sur Igualada; elle pé- 
nétra dans la ville que l'ennemi avoit aussi 
évacuée. 

Tout annonçoit que Milans avoit effectué sa 
retraite sur Cervera. 

Les reconnoissances rapportèrent qne les 
avant-postes ennemis étoient à Saint-Genîts , 
en avant de ta fameuse position de Jorba. 

Le général Tromelin , avec le i6 € . régiment 
et le 6*. chasseurs, alla reconnoître en personne 
la position de l'ennemi. Le maréchal avoit ex- 
pressément recommandé d'éviter tout -engage- 
ment avec lui ; peu après il monta lui-même a 
cheval et parcourut la ligne des constitutionnels 
qui avoient déjà effectué leur retraite sur Jorba. 

Le duc de Conégliano ne vouioit pas d'abord 
attaquer de front la position difficile de Jorba , 
en conséquence il avoit ordonné d'arrêter le 
mouvement des troupes devant Jorba; mais 
ayant ensuite appris qu'une recûnnoUsance de 
i5o hommes s' étant trop- engagée, étoibdànge- 
reusemen t aux prises avec l'ennemi , le maréchal 
fit faire velte-face aux troupes , et , à la tête de 
deux bataillons du 60*. régiment, il marcha vers 
Jorba. L'ennemi y étoit en forces supérieures 
à celles du maréchal ; néanmoins la position 
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fut vigoureusement attaquée et vigoureuse- 
nient défendue. Après an (engagement assez 
long -temps prolongé, .l'ennemi optra ,*a re- 
traite, et .abandonna .successivement Jorba, le 
mamelon en arrière , la position qui le domine , 
et enfin les crêtes de la rive gauche de la 
JVoga, entre Jorba et l'Autel del Gancbo. La 
conduite des troupes fut admirable dans cette 
occasion. Le maréchal, habitué à voir combattre 
nos vieilles bandes, avoua que nos plus jeunes 
soldats les avoient égalées en valeur et en opi- 
niâtreté. Leur attitude devant l'ennemi avoit été 
.d'autant plus remarquable , qu'inférieurs en nom- 
bre ils àvoient osé attaquer les constitutionnels 
dans des positions difficiles pendant près de 
trois heures' sans interruption d'un feu -bien 

- Les constitutionnels opérèrent leur retraite sur 
'Cervera. 

Le baron d'Ecoles, qui s'étoit porté surCdlaf, 
' y avoit trouvé une colonne ennemie de 5oo nom- 
mes dont la plus grande partie fut détruite par 
le général royaliste. 

Pendant ce temps, la garnison bloquée de 
Barcelonne faisoit de fréquentes sorties. Le 3o 
juillet, à quatre heures du matin, l'ennemi se 
présenta sur l'extrême gauche de la ligne d'in- 
vestissement avec 5,ooo hommes, six pièces de 
canon et 80 chevaux. 

Premiire partit. , £ 
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Ces forces se dirigèrent sur Santi-Marti. La 
droite étoit appuyée par six chaloupes canon- 
nières. Une fusillade très-vive s'engagea depuis 
les bords de la mer jusqu'au village d'Olot. 

Le sixième léger secondé parle vingt-troisième 
chasseurs et par deux pièces d'artillerie , aborda 
l'ennemi et l'obligea à un mouvement rétrograde 
sur plusieurs points. 

Le comte Curial s'étant mis à la tête d'un ba- 
taillon du dix-neuvième, prit l'ennemi par le 
flanc , et le poursuivit jusque sous les murs de 
la ville , malgré le feu et la mitraille du fort Pio. 
Le combat avoit duré plusieurs heures ; l'ennemi 
éprouva une perte considérable. 

Mina ne parut dans aucune de ces sorties ; sa 
santé délabrée le retenoit dans Barcelonne. 

Sur ces entrefaites, on apprit que Milans et 
Lloberas avoient fait un nouvel effort et s'étoient 
dirigés du côte de la Seu d'Urgel. 

Le colonel Salpervich reçut l'ordre de se por- 
ter de Vich, où il étoït, à la Seu d'Urgel, pour 
renforcer les troupes qui formoient le blocus de 
la place. 

Le général Curial resta chargé du comman- 
dement supérieur du blocus de Barcelonne, et 
le maréchal se mit a la tête du dix- huitième de 
ligne , d'un bataillon du premier léger, et de l'es- 
cadron espagnol del Principe, pour se porter 
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suivant tes circonstances à Placencia ou a Gra- 
nolles. 

L'ennemi ayant appris toutes les précautions 
prises pour l'arrêter, changea tout à coup de 
direction, et se porta vers Manresa. Alors le ba- 
ron d'Eroles quitta sa position de Calaf pour se 
porter sur Manresa, où déjà étoit arrivé le gé- 
néral Tromelin. Une reconnoissance leur ap- 
prit que les troupes constitutionnelles se diri- 
geoient sur le pont de Cabri an a. Les deux corps 
combinés s'y portèrent sur-le-champ, et atta- 
quèrent vigoureusement l'ennemi. Les troupes 
royales espagnoles furent un instant mises en 
déroute parla cavalerie ennemie, mais 'un es- 
cadron du sixième de hussards étant venu à leur 
secours , les efforts de l'ennemi furent arrêtés : il 
opéra sa retraite et prit une forte position près 
de Calda ; attaqué une seconde fois , il se défen- 
dît avec opiniâtreté, mais le général Tromelin 
ayant déployé deux bataillons en colonnes ser- 
rées, attaqua par ses deux flancs l'ennemi re- 
tranché, et le chassa de toutes ses positions. 
Après cette brillante affaire , l'ennemi se retira 
par Lestargoria , Prat de Lasanes et Gironelta ; 
il se renferma enfin à Tarragone, dont le blocus 
fut immédiatement formé. 

'Les opérations de la Catalogne n'offriront plus 
désormais qu'un faible intérêt : L'ennemi ren- 
fermé dans les deux principales places de cette 
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province , Barcelon ne et Tarragone , ne paroilra 
plus, pour ainsi dire , que dans quelques sorties, 
toujours repoussé .par les troupes chargées du 
blocus.' H nous faut suivre maintenant le corps 
du général comte Molitor, qui, toat en soute- 
nant le mouvement du quatrième corps , s'a van- 
çoit par le royaume de Valence, dans les pro- 
vinces plus méridionales de l'Espagne. 

Nous avons laissé le comte Molitor à Valence. 
L'actif général y resta .peu de 'jours après avoir 
appris la reddition de Tortose, qui assurait 
toutes ses communications avec la Catalogne. 
Il marcha immédiatement sur Alicante ; le 3o, la 
tête du deuxième corps étoit 4 Monforte devant 
Alicante, ainsi qu'à Elch , à une marche et de- 
mie de Murcie. Ballosteros fuyoit de toutes parts. 
Le général en chef, après avoir laissé devant 
Carthagène la brigade d'infanterie àa général 
d'Arbaûd-Jôuques et celle. de dragons du géné- 
ral Vincent , continua son mouvement contre 
l'armée de Ballesteros avec la division Loverdo, 
la brigade Sain t-C hamans et Pelleport , et la divi- 
sion de dragons du général Domon. 

L'avant-garde de la division Loverdo arriva 
le 12 devant Lorca; les éblaireors forent d'abord 
. reçus à coup de fusil , et le gouverneur, résoin 
de se défendre, rejeta toute proposition. II fit 
évacuer la ville et se- renferma dans la citadelle 
qui , située sur un rocher extrêmement élevé et 
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escarpé de tous côtés, est fermée d'une triple en- 
ceinte d'utV abord très-difficile, et en outre défen-* 
due par trois batteries qui dominerrtla ville et com-> 
mandent les.- routes et les terrains envrronnans: 
Les murailles ainsi que l'escarpement ont 70 pieds 
de hauteur,' et les moyens de défense y sont tel' 
lement concentrés, que peu de monde suffit à 
la sûreté de cette place. L'ennemi y a voit 600 hom* 
mes choisis et k8 pièces de canon , des provi- 
sions en grande quantité, et pour gouverneur 
un officier dévoué à Ballesteros. Le 'général Mo-* 
litor ayant déjà de nombreux détachemens, ne 
pouvoit songer à en laisser de nouveaux pouf 
bloquer Lorca. Il ne pouvoit non plus en for- 
mer le siège. Il résolut donc de chercher à 
s'en emparer par un de ces coups de main 
dont les annales de la guerre offrent de rares 
exemples. 

Le général Bonnemains commandant l' avant- 
garde fit , dès son arrivée devant Lorca , investir 
la ville par la cavalerie et employa toute la jour- 
née du 12 à bien reconnoître les approches de 
la fortepesse. A dix heures du soir , il fit occuper 
tous les points favorables à l'attaque du lende- 
main par le 4 e - léger , de même que les hauteurs 
voisines par des babitans armés qui s'étoient 
joints à nos troupes. 

Le i5, ('ennemi s'étant aperçu que nous occu- 
pions, les clochers el les hauteurs voisines, y diri- 
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gea les feux de son artillerie et de son infanterie ; 
nos soldats ripostèrent aux cris de vive le Roi, 
et firent beaucoup de mal aux artilleurs de la 
forteresse. Pendant ce combat , qui dura près de 
cinq heures* on appnrtoit un grand nombre 
d'échelles ; on menaçoit les points les plus foi- 
bles. Ces dispositions faites à la vue de l'en- 
nemi , l'attaque qui devint plus pressante et à 
laquelle prit part ta brigade du général Corsin 
qui arrivoït avec le général Ltfverdo , tout sem- 
bloit jeter l'épouvante et le trouble dans la gar- 
nison. Les compagnies de carabiniers placées 
vis-à-vis la seule entrée de la forteresse en pro- 
fitent et s'élancent au pas de course à travers les 
rochers, et malgré les difficultés extrêmes du 
terrain et le feu qui devient plus vif, arrivent à 
la première barrière qui est enfoncée par un 
sapeur. L'ennemi ébranlé se masse derrière le 
pont-levis qu'il n'avoit pas eu le temps de bien 
assurer. L'ardeur des carabiniers est telle qu'ils 
franchissent ce nouvel obstacle en montant sur 
les traverses et les garde-fous et parviennent à 
abattre le pont-levis. Ils sont en même temps 
soutenus par de nouvelles troupes. L'ennemi est 
obligé de fuir et de gagner l'enceinte supérieure 
où il demande à capituler, ce qui lui est accordé 
à la seule condition de la vie sauve. Les résultats 
de cette mémorable action furent, pour i' en- 
nemi , -la perte de a officiers-généraux , 35 offi- 



igtodb, GOOgle 



( "5 ) 

ciers et 53o soldats ou sous-officiers faits prU 
sonniers de guerre, un drapeau et dix -huit 
canons. 

Le général en chef, maître de Lorca , put alors 
pousser plus loin ses opérations. Aucun obstacle 
ne s'opposoit à ce qu'il pût joindre Ballesteros, 
lutter avec lui ou le poursuivre jusque dans les 
provinces les plus reculées de l'Espagne. 

Le a4 i il arriva avec l'avant-garde à Guadix 
sur le Guadalentino. Il y apprit que l'armée en- 
nemie avoit enfin pris position pour l'attendre. 
Le général Zayas , commandant un corps séparé, 
étoit à Grenade. Ballesteros et Balanzar, avec 
le gros et l'élite de l'armée , venoient de s'avao- 
cer le plus secrètement possible des environs de 
Grenade et de Jaen et s' étaient portés à Gua- 
dalhuertano, sur la droite de la route dé Guadix 
à Grenade; ils espéraient que le second corps, 
ignorant leur mouvement, seroit compromis en 
s'avançant imprudemment sur cette dernière 
ville ; mais le comte Molitor se porta le %i , 
avec toute la division Loverdo, de Guadix sur 
Monda , fit avancer la 6*. division , commandée 
par le général Pelleport, de Goa sur Guilago, 
prescrivit au général Domon , qui arrivoit à Baya, 
de marcher sur Almias. L'ennemi qui comptait 
sur sa cavalerie composée de vieux soldats, se 
hâta de porter 1,200 chevaux en avant de Gua- 
dathuertano. Le général en chef n'avoit à leur 
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opposer sur ce point que 4°° ehossears des io\> 
et ii)*. régimens qui avoîew marché douze heures- 
Le général Bonnemains , qui commandott cette 
a"vant-garde , n'hésita cependant pas à commen- 
cer l'attaque. Les escadrons espagnols placés au 
devant de -la ville furent d'abord culbutés et 
poursuivis jusqu'à dçflx liews atr-delà de Gua- 
dalhuertano par. les chasseurs, que sodlenoi( 
utte compagnie de voltigeurs du 4 f - léger venue 
au pas de course pont prendre part au- succès* 
jamais le cri de vive le Roi n'avoir été plus éner- 
gique. L'ennemi laissa le champ de bataille cou- 
vert de morts, dtf blessés, d'armes et d'éten- 
dards. Dans cette glorieuse affaire, le général 
Bopncmains eut an cheval tué sous lui , et justifia 
par sa valeur et ses talén» militaires l'avancement 
que S. A. R. lui avoit accordé, t 

Après ce glorieux combat , Ballesteros ayant 
encore pris dé 12,000 hommes, se retira sur 
Huelma et fit plusieurs marches et contre-mar- 
ehes. Lé général Molitor suivit toits ses mouve- 
niens , et ayant sil que lé 27 il avoit pris position 
dans les montagnes escarpées de Campilio d'A- 
renas , et qu'il vouloit les défendre , il résolut 
de marcher à lui. Ne pouvant tirer de subsis- 
tances que dé Grenade qui étoit occupée par 
Zayas , il se porta le 27 sur cette ville. Le général 
Zayas se rôtira à son approche et convint <Ty 
laisser un bataillon jusqu'à notre arrivée pour 
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maintenir la tranquillité : mais lorsque nos trou- 
pes parurent, ce bataillon se réunit. à elles aA 
cri de vivt h fiai. Les babitansde Grenade, émi- 
neanmentroyalistes, firent éclater la joie la frlu» 
vive aux approches de* troupes françaises. 

Les divers détachcmens lais* es par le général 
Molitor sur la ligne de communication et celui 
qu'il vendit de diriger sur Grenade , avoient roi 
duit tins forces à quatorze bataillons. 

L'ennemi avoit plus du double , et ses troupes 
comptoient beaucoup d'anciens militaires : mais 
te comte Molitor, plein de confiance dans Vin-* 
trépidité des siennes, les réunit le »8 de grand 
matin à Montelegione. Ayant lait dès la veilla. 
tontes les dispositions pour l'attaque , il dirigea 
la division Loverdo par la droite , de manière à 
s'emparer des hauteurs -qui dominent Canlpillo 
et se mit lui-même à la tête de là sixième divin 
sion, commandée par le général Pellepprt, qui 
étoit suivi par Les troupes du général Domon et 
se dirigeoii par ta gauche pour prendre l'ennemi 
à revers. 

Après une heure de marche, le général Mot 
litor rencontra une reconnoissance de i5o cava- 
liers, qui, placés sur une éminence, firent feu 
sur la tête de la colonne. Le capitaine Lanferna, 
du 20*. régiment, qui commandoit son escorte, 
fondit aussitôt sur l'ennemi et le tailla en pièces j 
l lieutenant-colonel, 3 officiers et 20 cavaliers 
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restèrent , percés de coups de lance, sur le champ 
de bataille. 

La marche des colonnes se fit avec tant d'en- 
semble qu'elles arrivèrent et commencèrent l'at- 
taque en même temps. L'infanterie de Balles- 
teros cooronnoit toutes les hauteurs et sa réserve 
s'avança aussitôt pour tourner la droite du gé- 
néral Loverdo ; maïs ce général avoit pris ses 
mesures : un bataillon de voltigeurs qu'il avoit 
formé, soutenu par les i". et il*, de ligne en 
colonnes serrées , et qu'il porta avec le général 
Gorsin contre. la gauche, l'eurent bientôt refoulé 
avec une perte considérable, et s'emparèrent de 
la position de Lasabunelles. En même temps, 
le général Bonneiiiains attaquoit avec succès les 
montagnes qui couronnoient Campillo. Sur la 
gauche où se trouvoit le comte Molitor , l'enne- 
mi voulut défendre les approches du village ; 
mais le général Saint-Ghamans , àla tête des 20*. 
et 4 a - de chasseurs , exécuta plusieurs charges 
brillantes , sabra et culbuta tout ce qui voulut 
s'opposer à son passage , et nos troupes entrè- 
rent dans Campillo au son des cloches et aux 
acclamations des habïtans, qui, sous le feu de 
l'ennemi, venoient indiquer les sentiers par où 
l'on pourroît l'atteindre et le couper. 

Le général Pelleport fit parfaitement ses dis- 
positions , et fut bien secondé par le général 
Bréchet avec les 24' el 39* de ligne. 
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L'ennemi, d'abord repoussé deCampîHo, se 
sauva en désordre dans la direction de la ville ; 
mais obligé de passer sous le feu de la division 
Loverdo , il fut contraint de se rejeter sur la 
gauche , où le général Pelleport , après avoir 
emporté la position del Castillo et soutenu par 
la brigade Faverot de la division Domon , lui fit 
éprouver de nouvelles pertes très-considérables. 
Le feu étoit extrêmement vif sur tous les points, 
principalement de la part des troupes révolu- 
tionnaires qui avoient l'avantage d'occuper les 
pics : nos soldats ne ripostoient que difficile- 
ment en escaladant les rochers ; maïs arrivés au 
sommet ils prirent leur revanche , et nulle 
part l'ennemi ne put résister à la vivacité de 
l'attaque. Du côté de la division Loverdo qui 
avoit à combattre des forces considérables , l'en- 
nemi , enfoncé , fit à diverses reprises des efforts 
pour se reformer. C'est alors que les bataillons de 
cette division exécutèrent avec intrépidité plu- 
sieurs charges à la baïonnette , détruisirent en 
grande partie les régimens légers d'Aragon et 
de Valence et leur prirent deux drapeaux ; toutes 
les positions furent successivement enlevées : ce 
combat dura jusqu'à la nuit qui , seule , mit fin . 
à la poursuite, et l'ennemi qui n' avoit évité sa 
destruction totale qu'à la faveur des montagnes 
qui le sauvoieut de l'action de notre cavalerie, se 
retira en désordre jusqu'à Cambil et au-delà , 
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api es avoir laissé dons les rochers quatee ou cinq 
ceaAa tirés ou blessés et avoir perdu trois cents 
prisonniers. 

La défaite du o8 posta on tel découragement 
dans Panne* emaemie, que quinze cents hommes. 
«u dftsertàrent dansU nuit <lu 29. 

Le 3o., RaJiesteros envoya ton aide-de-camp 
auprès «lu général Molitor pour loi faire les 
pro^oflitioBs d'une suspension d'armes. Enfin , 
le Va©vt, anrèa dinerens pourparlers, on ceni 
vint que, Baliesteroa, et l'armée placée sous. ses 
ovdm»re*wnnewsoieut l'autorité d& la Régence 
d'Espagne établie à Madrid pendant l'absence 
du Roi. BaUestaros devoit ordonner aux autres 
généraux et gouverneurs de places situées dans 
l'étendue, de. son gouvernement , dp reconnaître 
également la Régence. 

Les troupes aux ordres de ce général dévoient 
âfcre «antenne» dans les endroits qui seroient 
fixés par le comte Molitor. 

Lies généraux, chefs et officiers appartenant au 
deuxième corps d'armée espagnol dévoient con- 
cener les grades ,. emplois , distinctions et la 
solde correspondant susdits emplois. Aucun des 
individus de ladite armée ne pouvoit âtre in- 
quiet», poursuivi ni molesté pour ses opinions 
antérieures à cette convention ni pour les faits 
analogues , excepté ceux qui étoleut de la conv 
pétence de la justice ordinaire. 
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La. solde devoit être payée par le trésor d'Es- 
pagne, et en cas «le retard 'ou d'imipdBSibftoté , 
Non devoit continuer de donne* aux trtmp-aS la 
ration d'étapes dans tee canton WêOWrtw* qui leur 
seraient assignés. 

Les individus de làrtrilicëqïnvbaloîentretflur- 
jier dans leurs foyers avolënt la; faciiHè*' de le 
faire ; partout ils dévoient trouver sûreté 'et 'pro- 
tectïo'n. - 

Cette convention pacifia le royaume' de ïîre- 
nade , de Murcie ,'la "partie de l'Andalousie qui 
y confine, et permit au général Molitor de don- 
ner là main au prerrriercorps qui continuoit le 
blocus de Cadix. 

Ce corps n'âvoït jusqu'alors pu montrer son 
dévouement et'sa valeur qu'en repoussant dif- 
férentes sorties île 'ta garnison de l'île de Léon. 

Les généraux de Bourmont et Bordesoult at- 
tendoient pour agir activement la présence de 
.S. A. R. qui a voit annoncé son arrivécprochaine 
sous les murs de Cadix, 

En effet, le v" du mois d'août, S, A. R.. partit 
de Madrid pour Séville. Ce départ fit augurer lçs 
plus justes espérances de voir accélérer l'époque 
de la délivrance de Ferdinand et de la fin des 
maux qui pesoient sur la nation espagnole. 

La Régence prit des - mesures afin, qye.S. A. R, 
et les corps placés sous ses ordres immédiats , 
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trouvassent dans leor route tout ce qui pomoit 
leur être nécessaire. 

Avant de quitter Madrid , le Prince généralis- 
sime donna nn ordre général dont les disposi- 
tions étoïent dictées par une profonde sagesse. 

Le maréchal duc de Reggio, commandant en 
chef ï- f i* corps devoit avoir le commandement 
supérieur des provinces de la Castille-Neuve, 
JEslramadure , Ségovio, Léon , en y comprenant 
les provinces de Salamanque, Valladolid, Galice 
et Asturies. Son quartier-général devoit être à 
Madrid. 

S, A. S. le prince de Hohentohe , commandant 
le 3* corps , devoit avoir le commandement su- 
périeur des provinces de Saint-Ander , Burgos , 
Soria , Santo-Domingo , Alava et Biscaye. Vitto- 
ria étoit choisi pour son quartier-général. 
' Le maréchal marquis de Lauriston , comman- 
dant en chef le cinquième corps, avoit le com- 
mandement bapérieur des provinces de Gui- 
puzcoa , Navarre , Aragon , Ebre inférieur. Son 
quartier-général étoit à Tolosa. 

Le lieutenant -général comte Molitor, com- 
mandant en chef le deuxième corps, avoit le com- 
mandement supérieur du royaume de Valence , 
Murcie et Grenade. Les mouvemens rapides et 
successifs du général n'avoient pas permis de 
fixer son quartier-général. 

Le vicomte Latour-Foissac , qui commandoit 



j^ib/Google 



( «3 ) 
«n chef une colonne d'opération', devoit exercer 
l'autorité suprême dans les royaumes de Cor- 
doue et Jaen. 

Enfin , le lieutenant-général Bordçsoult, com- 
mandant en chef du premier corps ne réserve, 
avoit le commandement supérieur du royaume de 
l'Andalousie et des opérations en face de Cadix. 

Après avoir avoir pris ces sages mesures , le 
duc d'Angouléme partit de Madrid ; traversant 
avec rapidité, et sans rencontrer aucun obstacle, 
la nouvelle Castille, la Manche et l'Andalousie, 
il arriva le 16 devant Cadix. 

Monseigneur se retrouva avec plaisir au mi- 
lieu des troupes composant l'expédition d'An- 
dalousie qui , dans toutes les occasions , ayoient 
si bien prouvé leur dévouement au Roi. '". 

A peine arrivé au camp, S. A. R. y apprit la 
reddition de l'île Verte et d' Algésiras, due aux ef- 
forts combinés destroupes déterre et delà marine 
royale. L'île Verte n'avoit soutenu que pendant 
. quelques heures la canonnade des frégates la Guer- 
rière et la Galatée , sous les ordres du capitaine 
Lamarant et Douault , et Algésiras s'étoit im- 
médiate ment rendue au maréchal -de-camp Lau- 
riston dont la brigade avoit pris celte direction. 

S. A. R. s'occupa dès son arrivée de pousser 
avec vigueur les opérations du débarquement 
dans l'île de Léon. 

L'île de Léon est formée par un canal qui l'eo- 
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toore et «joi B Avons lieues et demie d'étantlae et 
vingMfuatac pied* de i>Mfciiidw-éfw la grande 
marée ; il porte les pins gros bâtimemL Cette -fle 
étoit entièrement dépeuplée au uùfce» du XVU' 
siècle, à. peine y trouvait-on quelques .maisous ; 
depuis ceUe époque elle s'est peuplée avec une 
rapidité inconcevable, elle est a»joar4'J&ui cea- 
verle de maisons. 

L'île de .Léon ne compte cependant que deux 
villes principales , San-Carlos et Cadix. 
. . ; San-Carlos, au.novd de l'île deLcon , est située 
à un quart de lieue dé l'arsenal, l'espace inter- 
médiaire étant rempli par la réunion des -deux 
canaux : c'est une nouvelle ville que l'on cons- 
truit actuellement ; les principaux édifices s'y font 
aux Trais de la couronne ; .ce sont des casernes 
spacieuses pour les troupes de la marine" et pour 
'les cadets gardes-marine. Des, édifices pour leur 
école "et 'leurs exercices, des Hôtels pour le capi- 
taine-général , pour F intendant, pour le tréso- 
rier, etc. ' : ' t 

On va de San-Carlos à Cadix par un chemin 
de deux lieues pratiqué au nord-est de' celte île y 
il est beau, solide, très-fréquente ; le point de 
Vue y est majestueux et imposant , ta vue s'y porte 
' à la fois surCadix, sur son pott, sur sa baie, 
Sur une étendue immense de-mer. 
1 Cadix, ville d'une grandeur moyenne , est 
située sur une langue de terre qui s'avance dans 
l'Océan ; on Croit généralement qu'elle fut autre- 
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fois, dans an lieu voisin, maïs qu'elle fut en- 
gloutie par la mer. Elle est d'une forme presque 
carrée, munie de bons remparts, de bastions 
réguliers et de plusieurs ouvrages avancés ; elle 
est inaccessible et presqu'inattaquable du côte 
de la merj le ri-rage y est très-escarpé vers le 
snd, tandis que des bancs de sable, et desécueîls 
cachés sous l'eau en défendent les approches 
vers le nord. 

La baie de Cadix est (Tune étendue fort con- 
sidérable ; elle a dix a douze lieues de circonfé- 
rence ; fermée'par la mer à l'est et au nord , et cou- 
verte d'ailleurs par des montagnes, elle esten ou- 
tre défendue par le fort Saint-Sébastien , le fort 
Louis et celui de Matagorda ; le premier est à 
cent pas des portes de la ville ; les deux derniers 
défendent aussi l'entrée de l'arsenal. 

Cet arsenal qui est appelé la Caraca, forme 
nne ville sans murs et sans portes; son entrée est 
défendue par le fort Louis et par le fort Mata- 
gorda dont les feux se croisent ; il contient trois 
grands bassins qui servent à caréner les frégates 
et les vaisseaux de ligne de toute portée. 

L'île de Léon est aussi défendue d'un côté 
par le Trocadéro , retranchement jugé inexpu- 
gnable jusqu'au moment où les Français s'en 
emparèrent , et par le fort Santi Pétri , situé dans 
l'île de ce nom qui, comme on le sait, est pla- 

Premïère partie. j J> 
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cée à Tcntréc du canal, du coté de royaume de 
Murcîe. 

En arrivant à Puerto-Réal , le 16 août , S. A. 
R. chargea le vicomte d'Oddè,commandantlegé'- 
nie de l'armée , de faire la reconnoissance de Ja 
ligne depuis le Trocadéro jusqu'à Santi-Pétrî. 
Le prince porta aussitôt le troisième régiment de 
guerre de la garde de Santa-Maria à Puerto-Réa), 
pour y être employé concurremment avec le 36" 
de ligne à l'attaque du Trocadéro. . 

Les 20, 21, 22, 23, 24 et 25, on déboucha la 
batterie d'Angoulême armée de six pièces de 24, 
et les travaux turent poussés jusqu'à la deuxième 
parallèle établie à quinze toises de la coupure ; 
une batterie de six obusiers fut construite à la 
droite de la première parallèle pour battre l'in- 
térieur du Trocadéro et enfiler le cours du Rio- 
San-Pétro, contre leschaIoupescanonnières.Unc 
autre batterie fut placée au centre et en-arrière de 
la deuxième parallèle ; une quatrième batterie de 
mortiers fut placée en intermédiaire et en arrière 
des deux premières ; enfin, une cinquième bat- 
terie de quatre obusiers suria rive droite de San- 
Pétro devoit prendre le revers sur le Trocadéro, 
en sorte qu'il se trouvoit battu par six pièces de 
vingt-quatre , quatorze obusiers de six et deux 
mortiers de neuf pouces et demi. 

Du côté de Santi-Pétrî s'élevoit une batterie de 
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quatre pièces de vingt-quatre, placée précisément 
en face du canal. Les travaux avoient été ralentis 
de ce côté par la difficulté de fixer le sable que 
l'on trouve partout ; on avoît été obligé d'y em- 
ployer des sacs a terre et des tonneaux. 

Pendant ce temps , on ne négligeoit point les 
préparatifs du débarquement. Six bataillons du 
deuxième corps, aussitôt après leur arrivée à Xé- 
rès, avoient été portés à Rota ; les 20, 21, 22, les 
cinq bataillons de la garde, arrivés de Madrid, 
avoient été successivement placés , trois sur ce 
même point et deux à Santa-Maria. 

Soixante barques, pouvant porter chacune 
cinquante hommes , étoient déjà réunies à Rota ; 
on en attendoit encore un pareil nombre ; elles 
étoient organisées par division de dix avec leurs 
chefs et leurs pilotes. On exerçoit journellement 
les troupes à l'embarquement et au débarque- 
ment ; on les faisoit naviguer pour les habituer 
a la mer. 

Cinq cents hommes de la brigade Ordonneau 
avoient été embarqués sur la flotte. 

M. le baron Hamelin commandoit cette flotte 
composée de plusieurs navires de guerre ; on y 
avoit joint trente-six chaloupes canonnières et 
dix bombardes armées. 

Journellement des reconnoissances ail oient 
s'assurer des points de débarquement, 
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Le soin principal de Monseigneur, avant de 
commencer l'attaque directe de Cadix, fut de 
s'emparer du Trocadiro , position que les assié- 
gés .avoïent cherché à rendre inexpugnable par 
de nombreux travaux. 

L'isthme sur lequel le TrocadéYo est situé, avoit 
été coupé depuis le dernier siège par un canal 
ou cortadura de soixante-dix mètres de largeur, 
et dans lequel , même à marée basse , il y a en- 
core de trois à quatre pieds d'eau et de vase : en 
arrière avoit été construite une ligne à redan, 
d'un haut relief, et armée de quarante-cinq bou- 
ches à feu de divers calibres. 

Dix-sept cents hommes d'élite très-exaltés oc- 
cupoient ces ouvrages, et perfectionnaient sans 
relâche les moyens de défense ; les flancs et les 
abords étoïent protégés par le feu d'un nombre 
considérable de chaloupes canonnières. 

La grande distance qui sépare te Trocadéro 
de Puerto-Réal, point de départ des troupes, et 
la nature du terrain , couvert d'arbustes et de 
plantes marines, qui n'aurait, point permis d'ar- 
river en ordre sur l'ennemi , enfin la force don- 
née aces travaux , déterminèrent S. A. R. à faire 
ouvrir la tranchée devant eux. 

Elle fut ouverte dans lanuitdu 19 au 20 août, 
et dans celle du 24 au &5 on étoit parvenu à éta- 
blir la deuxième parallèle à quarante mètres du 
canal. Les journées suivantes furent employées 
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à les perfectionner , et à terminer l'armement de 
ces batteries. 

Pendant tout- oe temps , l'ennemi ne cessa de 
faire le feu le plus vif sans parvenir à ralentir 
l'ardeur des travailleurs, nï à altérer leur gaîté. 

Le 3o, à la pointe du jour, nos batteries en- 
gagèrent une canonnade violente dans le seul 
but de fatiguer l'ennemi. Les chefs des assiégés 
en prirent occasion pour publier dans Cadix 
que l'armée française avoit éprouvé un grand 
échec : une illumination générale, des danses, 
des concerts, célébrèrent leur prétendu succès. 

Celte canonnade n'étoit cependant que le 
prélude de l'attaque de vive force , que S. A. R. 
avoit arrêtée pour la nuit du 3o au 3i. Des ordres 
furent en conséquence remis à M. le comte 
Bordesoult, commandant en chef le corps de 
réserve , et S. A. R. arrêta pour cette attaque les 
dispositions suivantes : 

Quatorze compagnies d'élite furent réunies: 
celles des bataillons de guerre des 3*, 6", 7" ré- 
gimens de la garde royale , formèrent le premier 
échelon ; celles du 3' bataillon du 34*, et du 3- 
bataillon du 36", composèrent le second; cent 
sapeurs et une compagnie d'artilleurs suivoient 
immédiatement ; après ces échelons , marchoient 
les trois bataillons de la garde et le 34 e de ligne; 
le troisième bataillon du 36* se trouvoit en ré- 
serve. 
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Des officiers qui, dans les nuils précédentes, 
avoieot reconnu avec la plus grande hardiesse 
les passages tes moins difficiles du canal , dé- 
voient guider chaque échelon. 

Ces troupes entrèrent dans la tranchée et la 
suivirent dans le plus profond silence jusqu'à 
son couronnement , où M. le lieutenant-colonel 
de génie Duparc avoil fait toutes les dispositions 
nécessaires pour que les troupes pussent se for- 
mer en division , et en sortir avec facilité. On 
avoit marché avec tant' de silence , et on se for- 
moit avec tant d'habileté, à soixante pas de 
l'ennemi , qu'il ne s'aperçut qu'il alloit être atta- 
qué qu'à l'instant où la tête de la première 
colonne sortit de la tranchée. .Gomme il étoit 
constamment sous les armes pendant le temps 
des basses marées, son feu de mousqueterîe 
et de mitraille couvrit immédiatement t'espace 
de quarante pas, existant entre la sortie de la 
tranchée et la largeur de la coupure qui isole le 
Trocadéro. Mais cette intrépide colonne s'élança 
dans l'eau au pas de course, sans être étonnée 
de la largeur de cette coupure de trente-cinq 
toises, et de la profondeur de quatre pieds et 
demi dans tes plus basses eaux; elle la traver- 
sa , et à peine sortie, elle se précipita sur les 
retrancliemens aux cris de vive h Roi! L'audace 
avec laquelle elle les franchit, fit bientôt plier les 
troupes qui les de'fendoient. Le général Goujeon, 
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qui marchoit immédiatement après la même 
division de cette colonne, dirigea, ainsi que l'a- 
voil ordonné S.A. R.,Ies quatre premières com- 
pagnies pour longer la partie gauche de la ligne , 
la balayer et s'emparer de deux batteries qui 
l'appuyoient à la partie moyenne, et à son ex- 
trémité; les deux divisions suivantes furent éga- 
lement dirigées sur la partie droite de la même 
ligne, pour y écraser l'ennemi, et s'emparer de 
la batterie du centre et des deux antres , qui ap- 
puyoient sa droite. 

Les Espagnols opposoient en vain une vive 
fusillade à nos soldats qui n'avoient pour toute 
arme que leurs baïonnettes , les batteries des fu- 
sils et les munitions ayant été mouillées au 
passage de la coupure. Rien ne résista à cette 
première colonne ; tout ce qui opposa de la ré- 
sistance fut passé au fil de la baïonnette ; les en- 
nemis éprouvèrent dans cette circonstance une 
perte sensible dans leurs meilleurs canonniers 
qui se firent tous tuer sur leurs pièces. 

Le comte 6?Escars qui marchoit immédiate- 
ment à la tête de la deuxième colonne, après 
avoir franchi tous les obstacles et appuyé les at- 
taques des premières troupes , marcha sur les 
réserves ennemies qui étoient au moulin de 
Guerra , position qui fut également emportée ; 
les quarante-cinq pièces de canon qui garnis - 
soient la ligne servirent alors les troupes fran- 
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çaises pour débusquer l'ennemi de toutes ses 
autres positions. 

S. A. 1\. arriva bientôt sur le Trocadéro qui 
Tenoit d'être enlevé d'une manière aussi bril- 
lante ; il y reçut de nombreuses marques de l'af- 
fection et de l'enthousiasme des troupes. On 
rapporte qu'un officier de la garde, blessé à mort, 
rappela toutes ses forces, et fixant le prince s'é- 
cria d'une voix forte : vive le Roi! Son Altesse 
Royale, touchée de cet héroïsme, descendît de 
cheval et l'embrassa avec l'affection la plus 
profonde. Mon prince, dit alors l'officier expi- 
rant , je meurs content; vive le Roi! Il sembloit 
ainsi que les troupes se trouvoient heureuses. 
d'avoir aussi bien justifié la confiance du prince,, 
et prouvé leur dévouement au Roi! 

Cependant l'ennemi s'étoit retiré dans les mai- 
sons situées près de l'embouchure du canal qui 
sépare le Trocadéro de l'île et du fort de Saint- 
Louis ; l'on ne peut y parvenir que par un cher 
min étroit, hérissé d'obstacles ; il s'y mainlenoit 
derrière des retranchemens et sous la protection 
du fort Puntalès et de ses chaloupes canonnières. 
Les troupes françaises s'étant reformées et les 
cartouches mouillées ayant été échangées, Mon-. 
seigneur qui avoit fait reconnaître pendant ce 
temps les approches de ce point, jugea qu'il de- 
■voit être également enlevé sur-le-champ; il or-, 
donna donc au comlcBordesoiill de faire marcher 



j^ib/Google 



( 133 ) 
le 34" régiment et le 3* bataillon da 36*, qu'il fil ap- 
puyer par un bataillon de la garde. Malgré le feu 
du Puntaïès et de la flottille, celui de 5 pièces d'ar- 
tillerie et de tonte l'infanterie ; enfin malgré la 
difficulté du terrain qui obligeoit à traverser divers 
cours d'eau et des marres ayant plusieurs pieds 
de profondeur ,1a position de l'ennemi fut empor- 
tée , ses canons dirigés eontre les constitution- 
nels qui cherchoient à s'embarquer au fort Saint- 
Louis. Ce fut dans cette seconde affaire , non 
moins vigoureuse que la première, que le colo- 
nel Garces , membre des cortès , fut fait prison- 
nier ainsi que beaucoup d'autres officiers. Avant 
9 heures les Français étoient maîtres de l'isthme 
et avoîent fait éprouver a l'ennemi une perte de 
l5o hommes tués, 3oo blessés et iooo prison- 
niers ; à peine a5o hommes , la plupart blessés , 
parvinrent-ils à s'échapper de cette déroute. 
Ainsi fut complètement détruit le corps ennemi 
qui avoit combattu dans cette journée si glo- 
rieuse pour l'armée française , et où les soldats 
avoient montré autant de résolution qu'à aucune 
autre époque: S. A. R. en partagea tous les dan- 
gers : exposé au feu le plus meurtrier, le prince 
' sembloit ne craindre que pour les autres ; il con- 
serva une gaîté inaltérable au milieu des périls 
dont il étoit menacé ; semblable en tout au grand 
Henri , il sut allier une intrépidité chevaleresque 
avec les sentimens d'humanité que permettent si 
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rarement les fureurs de la guerre. On vit S. A. R. 
sur les retranchemens du Trocadéro crier grâce 
pour les Espagnols et arrêter le bras de nos sol- 
dats prêt à frapper les défenseurs de la constitu- 
tion. On remarqua aussi , dans cette journée , le 
jeune prince de Carignan ; un des premiers il 
monta sur la brèche , et osa lutter corps à corps 
avec l'ennemi ; vainement nos vieux grenadiers 
cherchèrent-ils à lui persuader que sa ^personne 
ctoit exposée : Je suis volontaire royal, répondit- 
il , je fais mon devoir. 

Les autres faits d'armes qui illustrèrent cette 
mémorable journée sont trop multipliés pour 
que nous entreprenions de les décrire tous; la 
postérité la plus reculée conservera les noms da 
capitaine Montferré qui, le. premier, s'élança 
dans le Trocadéro et fut blessé de deux coups de 
baïonnette, des capitaines Petit Jean, Borne» 
du lieutenant Groolers et du caporal Hue qui, 
après avoir -sondé et reconnu les positions et 
les passages du canal , servirent de guides aux 
troupes dans la vigoureuse attaque du Trocadéro; 

Le lendemain , le prince voulut récompenser 
le dévouement de ses soldats j les régimens pri- 
rent les armes sur les positions mêmes enlevées ; 
on lisoit dans les yeux des militaires de tous gra- 
des , la secrète satisfaction dont ils étoient péné- 
trés d'avoir fait quelque chose de glorieux pour 
le roi et la patrie. JSoire prince est-il content de nous? 
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s'écrient comme spontanément tous les corps de 
■l'armée. Oui, mes amis, répond S. A. R. toute 
émue , Oui, je sens tout mon bonheur de comman- 
der à des braves comme vous. 

'Le prince de Carignan , qui accompagnoit 
Monseigneur, reçut aussi le témoignage bien 
flatteur de l'estime qu'il avoit inspirée à l'armée. 
Un vieux grenadier de la garde se présente à lui : 
Vous étiez hier dans nos rangs, mon prince, lui 
dit-il en son langage expressif, eh bien ! nous ne 
voulons pas tous perdre sitôt ; les soldats de la 
garde tous offrent les épaulettes de grenadier. 
Le prince de Carignan fut sensible à cet hom- 
mage rendu à sa bravoure. Le titre de grenadier 
français , s'écria-t-il , sera toujours celui que je 
porterai un jour de bataille ; je tâcherai de ne le 
point démériter. 

La prise du Trocadéro porta le découragement 
dans le parti révolutionnaire de Cadix. 

Le prince généralissime , voulant profiter de 
sa victoire, s'occupa sans relâche des traTaux 
du siège, et surtout de l'établissement de bat- 
teries destinées à gêner la navigation des bâ- 
timens de l'ennemi, ainsi que des ouvrages qu'il 
avoit près de la place. Les opérations du siège 
s'avancèrent avec tant de rapidité que le 4 sep- 
tembre , des obus , partis des batteries fran- 
çaises , incendièrent d'immenses magasins de 
bois situés non loin de Puntalès. 



j^ib/Google 



(*S6) 

Cependant, tant que les approvisionnemen» 
pouvoient aisément parvenir dans Cadix, il étoit 
à craindre que le siège se prolongeât encore long- 
temps; la situation naturellement fortifiée de la 
ville, ce que l'art y avoit ajouté, rendoient diffi- 
cile on siège régulier. On s'étoit aperçu que le 
fort Santi-Pétri favorisoit singulièrement par sa 
situation l'introduction des vivres dans la cité. 
Dès ce moment , l'ordre fut donné au baron 
Duperré de chercher a s'en emparer. 

Le fort de Santi-Pétri est situé sur un rocher à 
Tentrée du canal du même nom j sa position 
rend difficile une attaque de vive force ; cepen- 
dant , le ao septembre , la division du contre-ami- 
ral Des Rotours, composée Au.Ccntaure , du Tri 
dent,<\e la frégate la Guerrière,de la corvcttte l'Iris et 
de l'aviso le Sanio-Chrisio, ayant à bord 5oo hom- 
mes des 17* et 35° régimens de ligne se présenta 
devant ce fort. Cette division eut à surmonter les 
plus grandes difficultés pour s'en approcher 
Les vents furent presque toujours contraires , et 
l'on ne pouvoit s'avancer qu'en faisant sonder 
avec soin. Le Centaure, que commandoit le contre- 
arciralDes Rotours parvint pourtant à s'embosser 
a quatre cents toises du Santi-Pétri , et à midi il 
donna le signal convenu à nos batteries de terre 
chargées de soutenir celles de la marine. Le feu 
commença aussitôt et se soutint avec la plus 
grande vigueur , malgré celui du Santi-Pétri et 
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•des ouvrages de la pointe de File de Léon. Le 
vaisseau le Trident e.1 la frégate la Guerriers, qui 
etoient parvenus a se rapprocher do Centaure, 
prirent part à l'engagement; mais se trouvant ei- 
cor e à une trop grande portée , les bâtimens" du- 
rent cesser leur feu pour chercher à se rappro- 
cher, tandis que le Centaure et les batteries de 
terre continuèrent le leur sans interruption jus- 
qu'à trois heures et demie ; les principales bat- 
teries du fort étoient démontées, un incendie y 
avoit lieu. Le contre-amiral Des Rotonrs ayant 
alors dirigé sur ce point les embarcations où 
avoient été placées a l'avance des troupes de 
ligue auxquelles il avoit joint un détachement de 
grenadiers de l'artillerie de marine, le fort de- 
manda à se rendre et fut immédiatement occupé; 
la garnison demeura prisonnière de guerre. 

On trouva dans le fort de Santi-Pétri, 27 pièces 
de 24 en bronze , beaucoup de munitions et 
des vivres pour deux mois. Notre marine qui se 
distingua dans cette brillante affaire n'eut pas 
à regretter un seul homme. Tous les boulets de 
l'ennemi avoient porté dans les grémens et n'y 
avoient fait que peu de mal. Dans les batteries 
de terre, l'armée perdit seulement deux hommes 
tués ; cinq artilleurs forent blessés. 

Pendant que la reddition de Santi-Pétri as- 

' suroît la prompte capitulation de Cadix ou la 

prise de cette ville , Son Altesse Royale reee- 
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Toit dans le camp des nouvelles satisfaisantes 
des 3', 5«, 4* c t 2 * corps d'armée qui opéroient 
dans la Biscaye , les Asturies , la Navarre , la Ca- 
talogne et le royaume de Grenade. 

Le troisième corps avoit pacifié la Galice , 
purgé le littoral de la Biscaye et de Saint-Ander 
de la présence des troupes constitutionnelles, et 
s'étoit enfin emparé par capitulation des places 
de Santona et de Saint- Sébastien. 

Le cinquième corps (le deuxième de réserve), 
formé depujs peu de temps et placé sous les or- 
dres du marquis de Lauriston , opérait avec suc- 
cès dans la Navarre. Pampelune avoit été assié- 
gée et; en moins d'un mois, obligée de se 
rendre. 

Le maréchal Monceypressoit vivement Barce- 
lonne et Tarragone; toutes les sorties que l'en- 
nemi avoit tenté de faire avoient été repoussées 
paç.nos troupes. Le, fort imprenable de Figuières, 
après un blocus de quelques mois, avoit capitulé , 
et le général baron de Damas , avec un corps de 
troupes bien inférieur en nombre , . avoit fait 
mettre bas les armes à 2000 soldats constitu- 
tionnels. 

: Dans le royaume de Grenade et de Murcie, 
le comte Molîtor , aidé par Ballestéros qui s'é- 
toit joint à lui , poursuivoit vivement les débris 
de l'armée constitutionnelle , alors sous les or- 
dres du célèbre Riégo. Ce chef, le plus exalté de 
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tons ceux à qui l'esprit révolutionnaire avoït fait 
prendre lesarmes, après avoir vainement tentéde 
séduire les soldats de Ballestéros , s'étoit porté 
dans les montagnes où , poursuivi par le géné- 
ral Latour-Foissac et abandonné de ses soldats; 
il avoit, été fait prisonnier ainsi que trois de ses 
aides -de -camp. Le comte Molitor poursuivant 
sa victoire s'étoit mis tout-à-fait en commu- . 
nication avec le grand corps qui opéroît de- 
vant Cadix. 

Cette cité étoit étroitement assiégée par Son 
Altesse Royale ; de nouvelles batteries s'éle- 
voient tous les jours. Le prince généralissime 
visitoit régulièrement les travaux du siège , ani- 
moit. d'une commune ardeur officiers et soldats ; 
les .grenadiers les plus intrépides admiroient le 
sang-froid.de S. A. R., parcourant sans crainte 
les retranchemens les plus avancés. Dans une de 
ces dangereuses inspections , nnboulet effleura ta 
tête du prince. Les officiers, qui i'entouroient lui 
remontrèrent à quels dangers il exposoit ses 
jours : « Ne monrrais-je pas en bonne compa- 
« gnie, répondit S. A. R., avec une gaité héroi- 
« que , ne serait-ce pas là une mprt française ? » 
et il continua son inspection avec le même sang- 
froid. 

Le 22 septembre, l'amiral Duperré fit l'essai 
de la flottille de bombardement ; sept bombardes 
françaises, trois espagnoles et cinq obusières, 
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forent établies an-dedans de la portée do canon* 
a huit cents toises environ de la place ; l'amiral 
ne donna ordre de cesser le feu que lorsque le 
vent qui n-aîchissoit , et la marée qui s'élevoit , 
mirent l'escadre française dans l'impossibilité de 
continuer. Dans cette journée deux cents bombes 
environ forent lancées sor Cadix. 

On peut facilement s'imaginer quelle confu- 
sion devoit régner dans cette place. Les habi- 
tans appeloient de leurs vœux les Français , et 
les armes des soldats constitutionnels avdient 
de la peine a comprimer l'opinion publique, qui 
se prononçoit énergiqnement sur tons les points 
de l'île de Léon. Quel parti resfoit-il à prendre 
aux cortès? Elles s'adressèrent d'abord an tïnc 
d*Angoulâme, qui refusa d'écouter toute pro- 
position avant que le roi rat libre. Les hostilités 
cessèrent plusieurs fois , et plusieurs fois forent 
reprises ; enfin , les cortès eurent recours à la 
clémence de leur roi , de ce rot qa'enes avoîent si 
cruellement outragé, et qui voulut bien implorer 
pour ses sujets coupables la clémence du vain- 
queur. 

Dès que Ferdinand fut libre, il en donna avis 
an duc d'Angouléme. 

. Cette nouvelle combla de joie le Prince gé- 
néralissime. 

On apprit bientôt, dans le camp , d'une ma- 
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nîère positive , les événemens qui avoient amené 
la délivrance do Roi. . , 

Après le premier bombardement de Cadix „ 
les babitans de cette grande cité, les certes eux- 
mêmes furent saisis d'une terreur panique. On 
savoit dans l'île de Léon que tous les prépara 
tifo pour un débarquement étaient disposés.; la 
brigade de la garde royale aux ordres du géné- 
ral d'Ambrugeac, et celle du premier corps, 
commandée par le général Ordonneau, réunies 
sous le commandement de M. de Bourmont, 
étolent a bord de l'escadre depuis le a5 sep- 
tembre. Les forces navales sous le commande- 
ment en chef du contre-amiral Dupeité, allouait 
effectuer le débarquement de ces troupes et se- 
conder leur opération. Les équipages de pont, 
les batteries, étaient entièrement terminés ;< les 
cortès avqient pu çqnnoîlre aussi de quel esprit 
étaient animées les troupes : toutes les-fois que 
le député- VaWè^ étpit venu dans le camp des 
Français, pour feire des propositions au duc 
d'Angoul^me, iA avojt .entendu, maraipsenoontre 
les retards que.ipiécQssitoit la usiwe de l'opéra- 
tion ; à (fuattdl'a&aui? (disaient nos gmnadwrs) 
le roi ou la l'iik % $ms reitud (népésoitwair daiw 
toutes les parties du .cMDpJjrMït-. la; duc/ d'Ainsi 
gouléme avoit lui-même déclaré au plétôpotett^' 
tiaire des codés qu'il n'écouterait :.phis:':<jiie< te 
Roi en personne. ■ ' 

Première partie, j Q 
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Dans «et état de choses, les cortès s'assem- 
blèrent le 39 septembre pour délibérer sur le sa- 
lut de la patrie. On n'entendùit plus an milieu 
d'elles ces vagues déclamations contre les Fran- 
çais, ces propositions de s'ensevelir sons les 
raines delà patrie, si souvent répétées lorsque 
le danger étoit encore éloigné ; mi morne silence 
avoit succédé aux bruyantes discussions de l'as- 
semblée; la pâleur couvrait tous les visages. Que 
devoit-on foire ? Quelle ressource restoit-il en- 
core aux cortès? Voilà ce que chaque député se 
demandoit à lui-même; ce qu'il n'osoit cepen-_ 
dant pas communiquer à ses collègues. Le 3o , 
au matin , M. Calatrava , ministre de l'Intérieur, 
entra dans l'assemblée , et s'exprima en ces ter- 
mes i « Von* connoissez tous les dangers de la 
patrie et ce qu'exigent les Français. Nous n'avons 
plus qu'un parti à prendre : c'est. de nous dis- 
soudre et de rendre au.Rov tonte son autorité. 
Cette proposition ne rencontra presque aucune 
opposition; elle 'passa ai une grande: majorité. 
En^ conséquence ,■ une députation des cortès 
vint faire connoître au Boi -qu'il était le déposi- 
taire unkpiedetf autorité souveraine «t qu'il potf- 
voit ' se rendre en toute' liberté au port Sainte- 
Marie v afinidef'isup^r'ceiî^u'ii croiroït utile 
dans .l'intérêt de ses sujet»; les cortès se con- 
fioient à là générosité, à la clémence du mo- 
narque. 
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En effet» le 1" octobre, LL. MM. le Roi et la 
Reine d'Espagne, accompagnées des princes de 
la famille royale, s' embarquèrent à Cadix au 
bruit de l'artillerie de cette cite et de toutes les 
côtes, et favorisées par le plus beau temps, elles 
arrivèrent vers les onze heures au port Sainte- 
Marie, où elles furent reçues par S. A. R. au 
milieu de tout son état-major et d'une partie de 
ses-troupes, qui tout en partageant la satisfaction 
que causoit à leur auguste chef un aussi heureux 
résultat, regrettoient de n'avoir pu en combat- 
tant encore donner de nouvelles preuves de leur 
valeur et de leur dévouaient. Le duc d'Angou- 
Iême se jeta aux genoux du Roi, qui le releva 
avec bonté, en lui disant ; «Mon cousin, quel ser- 
vice vous m'avez rendu-' » Là Reine présenté sa 
main k baiser au prince généralissime, et les in- 
fans l'embrassèrent avec le. témoignage d'une 
vive reconnaissance. 

Après le départ du Roi , la milice et lei 
exaliadbs de Cadix firent encore quelques dé* 
monstrations de résistance ; mais Ferdinand 
• ayant envoyé des ordres positifs, les postes dé 
l'île de Léon et de Cadix furent remis, le 3 oc- 
tobre , aux troupes françaises. Les troupes espa- 
gnoles s' étant mise» en marche pour les canton* 
nemens qui leur avaient été assignés, les Français 
occupèrent le 4 1» totalité de l'île, ainsi que la' 
place; l'escadre entra le même jour dans la baie 
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et débarqua aussitôt tes troupes qui étoient à 
son bord. 

Dès son arrivés, S. M. C. expédia des ordres 
pour que tontes les places qui tenoîent encore 
fussent remises aux divisions de l'armée roya- 
liste ou aux corps français les plus à portée , qui 
venoient en prendre possession en son nom. 

S. M. C. ordonna aussi à la Régence royaliste 
de cesser ses fonctions en recevant tous ses re- 
mercîmeos. 

Cette Régence avoit signalé son existence par 
des actes d'une profonde sagesse : éclairée sans 
être dirigée par le duc d'Angoulême , elle avoit 
organisé les différentes provinces, régularisé les 
diverses branches de l'administration publique, 
créé une armée dévouée à la cause royale , et 
surtout dirigé l'enthousiasme des royalistes. 
Gomme elle'avoit été instituée pour exercer l'au- 
torité royale pendant le temps seulement que 
Ferdinand VII demeurerait captif , elle dut ces- 
ser d'exister dès le moment que ce monarque 
recouvra sa liberté. 

Ainsi s'est terminée cette brillante campagne, 
dont le plan , tracé parle duc d'Angoulême , fait 
l'admiration des hommes qui s'occupent de l'art 
militaire. Lorsqu'on en récapitule les événemens, 
on s'étonne .qu'avec de si. faibles moyens, le 
prince généralissime ait pu tenter de si grandes 
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choses, et les ait exécutées aussi promptement et 
avec tant de succès. 

Les victoires de la révolution ne sont point 
effacées, mais elles n'exerceront plus sur les sou- 
venirs une influence dangereuse. D'autres vic- 
toires sont venues se placer entre le trône des 
Bourbons et celui de l'usurpateur; un caractère 
particulier d'ordre et de modération , le carac- 
tère de la légitimité, a marqué des succès auxquels 
ne s'attache aucun sentiment pénible. 

Les soldats français, qui se modèlent toujours 
sur leurs capitaines, se sont montrés religieux , 
disciplinés- et intrépides, et ont réfléchi, pour, 
ahisi dire, dans chacune de leurs victoires , l'i- 
mage et. les vertus de leur chef illustre. Et quel 
chef F l'héritier de 68 rois , le prince qui , instruit 
par l'adversité, <loit monter un jour sur le trône; 
le prince qui, long-temps opprimé par lai-évo- 
lution, .dont, .il .alloit renverser l'empire, n'a 
trouvé dans son cœur, au milieu des triomphes, 
que de la générosité pour les vaincus , de la mi- 
séricorde pour les coupables. 



j^ib/Google 



( »46 ) 
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 



Les hauts faits d'arme» et les brilla A' succès 
de nos armées en Espagne , ont relevé la gloire 
nationale ; mais cette politique seroit bien étroite 
qui ne vcrroit dans la pacification de la pénin- 
sule qu'un nouveau trophée ajouté à nos an-? 
tiens trophées; La guerre d'Espagne est un .évé- 
nement décisif qui tue la révolution, et dont le 
gouvernement du Roi doit profiter pour impri- 
mer à nos institutions politiques" un ' caractère 
de durée qui convient a un' gouvernement mn-, 
narchïque , réformer noire administration inté- 
rieure,- et' 'surtout pour replacer la Franco à ce 
haut-degré de gloire et de considération d'où I* 

révolution l'avoit précipitée. : ■■ 

Dans l'état actuel del* poiitiqneeorcopéeiVne, 
la France ne peut tirer aucun avantage matériel 
de son invasion en Espagne. Les promesses' 
qu'il a si solennellement faites, le monarque les 
tiendra. Ce n'est point l'esprit de conquête qui 
a dirigé nos drapeaux dans la péninsule , l'Es- 
pagne n'a point été vaincue , sa gloire est encore 
toute entière ; la faction seule qui l'opprimoit en 
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même temps qu'elle menaçoit l'Europe^ a suc- 
combé ; ta générosité do gouvernement ira .même , 
nous n'en doutons pas, jusqu'à n'exiger aucune 
indemnité pécuniaire pour- les sacrifices que là 
guerre a commandés. La France doîtj se montrer 
ici grande et désintéressée. -.-• ■ ,, ,-in-'.i! ■■■: t.: 
D'ailleurs, les succès de nos soldatsme profitent 
pas, exclusivement à l'Espagne; une guerre i'kité 
à la révolution est >par son esse'Kce européenne , 
toutes tes monarchies en profilent également. ■■» 
La France doit aussi arenonewr- à tootéiii'in-i 
fluence que sa position peat ibri ^onnensup 11» 
volonté dé Ferdinand ;VH, en:ee qui touche-les 
institutions que ce prince- dortnWrnefcràriîEs'pad 
gne:les institutions' sont le fruit de l'expérience, 
on. ne leatfait.pasàpropremeiit-pqrlér; bHes'98 
font; celles qui canviftnnehtbàrùn peuplé sort* 
rarement appropriées aux mww»*t : iatix hJabïH 
tudes d'un aùlie-p«uple;*t celtwtte jeroienqiiS 
bien maavaisa&mstinitiottS'; qni'CMiviendroieav 
également à toutes les sociétés, hctetttps ;>¥esn 
pHBJonce , peuvent seàls apprendra augouTemè-J 
ment national ceqiu'ïxigeftttesbesbins^es'peii*. 
pies soumis à son empire. Laissons: done-tl Eeri* 
dinand le soin de, régler les rristkutions publi- 
ques de l'Espagne, toute influence que. nous 
exercerions sur sa pensée, -bot sa xolenté /seroit 
essentiellement malfaisante; il serdittrapàrcraîiiH 
tire quptnou* prissions pour des 'nécessités •s»-', 
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claies, des besoins factices ou qui sont relatifs à 
notre position. 

•■ Asse». d'avantages peuvent être assurés à la 
France par suite de nos victoires dans la pénin- 
sule-, pour, que le gouvernement du Roi renonce , 
sans hésiter , a ces petites satisfactions d'amqur- 
propre dont les' âmes généreuses font facilement 
ht. sacrifice. .;.;. 

.Nous «e parlerons point ici- de l'effet moral 
de cette guerre,- qui donne dix siècles à la res- 
tauratkm.» noos L'avons déjà fait dans Tlntro- 
ductian, de cbt . ouvrage. Noms nous arrêterons 
seulement ans avantages positifs que la France , 
habilement administrée, ■■peut en retirer. 

.L'union de ta France et de l'Espagne est ane 
nécessite -dé .position ; toutes: les {ois que la pé- 
wosnlë e'eat détachée dei cette alliance, -notre 
patrie a été; menacée des plas grands dangers. 
Kaposéa en jn«me. temps -sur ;ses frontières du 
nord et BiJvMs frontières mendîanales, elle n'a 
pti,se ;flftuverique difficilement: ce fut le cbef- 
d'œuvre delà politique de Louis XIV, de placer 
snrle^trona.d'^Eapagne un prime© de sa famille; 
il assuroit ainsi pour longues années l'alliance 
nécessaire des deux plus grandes monarchies 
du midi: 

Si la, révolution -des cortès n'eût pas été répri- 
mée, c'en étoit fait delà Maison des Bourbons 
en Espagne-, la république alloit s'établir) et sur 
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ses débris un usurpateur. Par la force des choses , 
ce nouveau gouvernement «croit devenu l'enne- 
mi de la France. Comment se seroit-il cru en 
sûreté, tant qu'un Bourbon y aurait- régné? Il 
falloit alors garder non-seulement nos frontières 
septentrionales, mais encore toute la ligne du 
midi; et si, dans cet état de choses, une guerre 
a voit éclaté entre ta .France et une des grandes 
puissances de l'Europe, l'Espagne révolution- 
naire n'eut pas manqué de faire cause commune 
avec, elle, parce que rabaissement de la France 
aurait été nécessaire à son existence politique. 

Le rétablissement de Ferdinand donne une 
nouvelle force an lien qui unissait les deux mo- 
narchies : la France, et l'Espagne n'auront plus 
qu'une commune existence dans la balance eu- 
ropéenne ; elles formeront une figue imposante: 
contre .les puissances du nord, si elles oubHoienf 
un jour le pacte sacré de l'alliance. . . 
..Le ministère ne -doit point dédaigner les avan- 
tages immenses que loi offre cette position.' ■■> > 

Il en est d'autres encore qui doiveat, fluor l'àto- 
tentîop du gouvernement du Roi. .■,.,■■:::'. . 

L'Espagne a besoin de nos manufactures f. 
nous avons besoin des produits mdisjines de: 
l'Espagne. Pourquoi un traité de. commerce ne 
resserr oit-il pas les liens .politiques qui vont, unir 
désormais ces deux monarchies? Pourquoi le 
ministère ne chercherait-il point à obtenir pour 
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nos importations , les mêmes privilèges que l'An- 
gleterre a obtenus du Portugal? Ces privilèges 
ne sont point nuisibles a la nation qui les con- 
cède , et le gouvernement français peut les sol- 
liciter sans cesser d'être généreux. 

Peut-être seroit-il aussi de l'intérêt de la France 
que le gouvernement aidât le roi Ferdinand dans 
les entreprises de la métropole, pour la pacifi- 
cation des colonies espagnoles. La France n'a 
point reconnu l'indépendance' de ces colonies, 
elle aoroït cru avec raison compromettre sa di- 
gnité. L'Angleterre , au contraire , n'a pas balancé 
à la reconnaître^ Il est à Craindre que par là suite 
la Grande-Bretagne ne s'assurât le monopole 
de ces colonies.- Voilà pourquoi, quels que fus- 
sent ses motifs extérieurs, cette puissance son- 
tetioit la légitimité du gouvernement des cortès, 
qui mettoit pour toujours l'Espagne dans ^im- 
puissance de recouvrer ses colonie*. '* ' '' ' 

.Si. la France concouroit à la pacification" tlu 
continent des Amériques , elle se trouveront ; re- 
lativement an gouvernement légitime, dans la 
même position où se trouve la Grande-Bretagne 
à l'égard den colons insurgés: elle pourroit ob- 
tehirypoorprix de K» services, du ministère de 
Ferdinand ^des privilèges commerciaux capables ■ 
d'accroître wotre industrie màjrofacturière. '' ' 

Ainsi/ tout en concourant à l'extermination 
du; principe révolutionnaire dans les deux mon- 



j^ib/Google 



( 25l ) • , 

des , la France pourroit acquérir d'un autre côté 
d'immenses avantages politiques et commerciaux:. 
Mais, dira-t-on , l'Angleterre verra-t-elle tram 
qnillement la France s'élever a ce haut degré de 
gloire et de prospérité ; ne cherchera-t-elle pas 
en nous déclarant la guerre, à s'opposer au dé- 
veloppement de notre commerce •maritime et 
de notre industrie manufacturière ? Nous répon- 
drons que l'Angleterre, dans la position où elle se 
trouve, ne peut vouloir la guerre et ne la fera pas.' 
En effet, de quel prétexte pourroit-elle colorer 
des hostilités ? Menacée comme elle l'est pari 
l'esprit révolutionnaire -, oserait-elle ouvertement 
st déclarer le. champion de la révolution dans le» 
Deux-Mondes ? Favorisera-t-elle extérieurement 
ces mêmes principes qu'elle a dé la peine à com* 
primer dans son intérieur? Sans doute de vieilles* 
monarchies' que leurs constitutions mettent à 
l'abri des orages ont pu présenter l'exemple de 
cette contradiction dans leur conduite ; mai» \f. 
gouvernement anglais , dont la forme embrass* 
tous les éléments des révolutions, qui: rit .peut 
remonter à un sîècle.saas trouver quelque T'hqw 
d'illégitime , oseri-t-il s'engager dans la même 
carrière F Et s'il l'osoit, n'attirerait-il.p&s sur A* 
Grande .-.Bretagne la juste isdignalionde celte 
Sainte-Alliance , dont le noble but; est d'élo4tfer 
l'esprit révolutionnaire partout où il se mani-i 
feste ? Les hommes éclairés ne doivent donc con- 
cevoir aucune crainte du côté df* l'Angleterre* . . 
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Une fois que la dignité et les intérêts de la 
France auront été assurés an dehors , le gou- 
vernement du Roi doit jeter les yeux sur l'admi- 
nistration intérieure du royaume qui réclame de 
si instantes améliorations, 

La ministère doit d'abord se persuader d'une 
chose , c'eut que dans la position' où Ta placé la 
guerre d'Espagne, îl peut tout, pourvu qu'il ne 
sorte jamais de la ligne que lut trace l'intérêt de 
La monarchie ; il n'a plus rien à craindre de l'op- 
position libérale , elle a perdu tout crédit sur 
l'opinion publique , la guerre d'Espagne l'a tuée ; 
qu'il se rassure donc , de ce côté ne sont pins 
ses périls', il peut tout tenter contre la révolution 
sans craindre la révolution; rdp'iniow royaliste 
seule le surveillera , et s'il satisfait à tout ce 
qu'elle exiges le ministère peut se promettre une 
existence aussi glorieuse que durable. Les hom- 
mes Véritablement monarchiques île font pas la 
guerre aux personnes mais aux actes, mais aux 
actions répvéhehsibles du pouvoir: 

Et* fixant ses 'regards sur la France 1 , le gou- 
vernement' du roi àpeKWVfa!- d'tfbord dans 
foute la nation un, ! fc*stii« àV durée ef de jstabi- 
lWé^aidqrilin*t»ùfe'ïê» autrW, et^donî les ga- 
ranties principafes-rfbh* , .ni^f«pfeoé*:*d3nst'c>i ! - 
gatiisution puissàitteiet:!» tim'fa )3ertàï«e-dè-t* 
CtutMbre. : ''■■• '■".■>;■!-' . .■■*ni!.i: 1 ..: 
' La nontinïrtîo'n'ôVs dépwtés d-afis tout gouver- 
neiriêntrépféWffUfif'doitpi'eVraire Une agitation-' 
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très-vive et proportionnée à la grandeur d'un tel 
intérêt. Le pays où les rivalité» seraient faibles , 
où la nation serait indifférente, ne jouirait pas 
de la liberté, ou serait bientôt exposée a la perdre. 
11 n'est pas de combinaison électorale qui 
puisse arrêter l'activité des opinions et des 
espérances que ramène nécessairement l'époque 
des élections. Ce sont les résultats de la liberté 
même , résultats d'ailleurs salutaires lorsque l'es- 
prit de faction ne parvient pas à les corrompre ; 
maisc'est précisément parce. que les esprits sont 
animés et les passions en présence, qu'il importe 
au salut du pays que l'occasion d'une lutte aussi 
dangereuse né soit pas trop fréquente , ne soit 
pas nécessairement annuelle. 

Le renouvellement intégral, à chaque période 
de cinq ans , offre de si grands avantages , sous 
quelque point de vue qu'on le considère , que le 
gouvernement du roi , fort de la nouvelle exis- 
tence que la guerre d'Espagne assure à la monar- 
chie, ne balancera point , nous n'en doutons pas,, 
à le présenter à l'adoption des Chambres. 

En effet, si chaque année la marche du gou- 
vernement peut être remise en problème par la 
chance de l'élection ; si la fixité du pouvoir légi- 
time n'a point pour auxiliaire la durée certaine 
d'une assemblée qui puisse offrir à l'Europe des 
intentions constantes , des principes avoués, 
quelle considération politique la France peut- 
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elle obtenir au dehors ? Quelle confiance peut- 
elle inspirer aux autres puissances? De quelle 
garantie peut-elle environner son alliance , ses 
traités de paix , ses déclarations de guerre ? 

Bans l'intérêt du gouvernement constitution- 
nel, de la Chambre elle-même, le renouvellement 
annuel offre de graves inconvéniens; on ne peut 
se dissimuler que l'introduction annuelle de nou- 
veaux membres dans la Chambre ne soit une 
cause d'instabilité nécessaire et ne remette en 
problème toute administration quelle qu'elle soit} 
elle rend possible , chaque année , la révision 
d*une partie des lois déjà promulguées et subor- 
donne à des chances nouvelles toutes celles 
qu'elle projette. Dans une réunion dont les par- 
ties se renouvellent , il n'y a jamais d'ensemble , 
jamais d'unité , chaque mutation partielle frappe 
ceux nrême qu'elle n'atteint pas. Aucune tradi- 
tion parlementaire ne s'établit ; aucune autorité 
des antécédens ne se forme et ne se consacre ; 
aucune solidarité morale ne s'attache à la con- 
duite d'une assemblée. Ne restant jamais elle- 
même , elle ne porte pas deux années aux veux 
de la nation et à ses propres yeux la responsa- 
bilité de ce qu'elle a fait. Puissance tout à la 
fois permanente et mobile , elle est condamnée 
à s'affoiblir avant de se eobnoître, et à se modi- 
fier avant d'avoir nettement démêlé îes intérêts 
qu'elle doit défendre. 
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Mais à cote de la loi suc le renouvellement 
quinquennal, le ministère doit en présenter. une 
autre qui corrige les inconvéniens que ce renou- 
vellement peut présenter : nous voulons pacWr 
de la loi sur la responsabilité ministérielle. 

Si la guerre d'Espagne n'avoit pas donné une 
nouvelle force aux institutions monarchiques, si 
le ministère n'étoit point assuré d'une Chambre 
législative dont la durée légale pût lui promettre 
une assistance loyale et constante pour le bien, 
une surveillance capable de le prémunir contre 
le mal, toute loi sur la responsabilité ministé- 
rielle seroit dangereuse ou impuissante. Mais 
dans l'état où l'ont placé les événemens de la 
péninsule, le gouvernement du Roi ne doit point 
hésiter à présenter aux Chambres législatives 
une loi sur sa propre responsabilité. 

Tous les peuples régulièrement constitués. ont 
eu soin de protéger la loi et les libertés publiques 
contre les atteintes du pouvoir exécutif, en impo- 
sant à ce pouvoir une responsabilité légale. Mais 
la plupart des constitutions politiques ont , par 
une Action utile , concilié la majesté dn -trône et 
la sécurité du peuple; identifiant le prince' et. la, 
royauté , les devoirs et les attributs de la puis- 
sance, ils ont écarté les imperfections de l'homme 
de la personne politique du chef de l'état ; si 
l'ordre est violé par l'exercice du pouvoir, la loi 
sévit contre le ministre par qui le mat découle 
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d'une source que la théorie de Tordre social n'a 
vivifiée que pour le bien. 

Il n'entre pas dans l'objet de ces Considéra- 
tions d'indiquer les bases sur lesquelles doit re- 
poser la responsabilité ministérielle, d'établir 
les différentes nuances qui peuvent distinguer 
les divers délits, leur nature, et la gradation des 
peines; nous devons nous borner à appeler 
l'attention du gouvernement sur un point es- 
sentiel dans le nouvel ordre de choses qui com- 
mence pour lui. 

Des que les premières bases de l'édifice mo- 
narchique seront ainsi posées , le ministère de- 
vra porter ses regards sur les diverses branches 
de l'administration publique : beaucoup de vires 
qui seroient faciles à corriger dans l'état actuel 
des choses, plus tard ne pourraient l'être -que 
difficilement. Que des considérations de per- 
sonnes ne l'arrêtent plus dans le chemin des 
améliorations ; qu'il mesure dans sa conscience 
tous les devoirs qui lui sont imposés , et la car- 
rière immense qui s'ouvre devant lui. La France 
monarchique ne s'est jamais trouvée dans une 
position aussi heureuse depuis la restauration : 
c'est au ministère qu'il appartient d'en profiter. 

PIN DE LA PREMIKKE PARTIE. 
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TABLEAU 

Des Officiers, Sous-Officiers et Soldats, qui ont 
été honorablement cités dans les Bulletins de 
l'armée d'Espagne. 



PREMIER CORPS. 

Affaire-àu à avril t8sS , devant Saint-Sébastien. 

De Lahitte,aide-de-camp de S. A. R. , 
Dépaux, chef de bataillon du génie. • ' 
Daullières, capitaine delà même arme. 

Affaire de Ix>grono, le tj; avril. 

De Vitré, maréchal -de -camp. 

Millier , colonel des hussards du Bas-Rhin, 

Merville, capitaine des chasseurs de la Dordogne. ' 

Ducos de Chnbannes, chef d'escadron au même régiment. 

Abled , sous-lieutenant des hussards du Bas^-Rhin. 

Imbeit, capitaine d'ordonnance. 

Jouffroj , capitaine des hussards. 

Fagron, capitaine du ao* de ligne. 

Leneau , sergent dans la même compagnie. 

Daraxle ; maréchal-des-logis des chasseurs de la Dordogne. 

Matrau , tambour. . ,. 

Nonnelia , trompette des chasseurs de la Dordogne. 

Affaire du a Juin. 

Vïdel, chef d'escadron du 1" hussards. 
Fernel, capitaine, aide-de-camp de M. Laroche-Jfacquetero. 
Alingri, officier d'ordonnance du même général. 
Monsundun , officier d'ordonnance du général Bourck. 
Créiet, capitaine du 7* de chasseurs/ ■ ■■.',■ 

Gcroult, lieutenant au même régiment. *■-, -i: 

Première partie. |« 
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Joteao, lieu tenant au 1" de hussatdi. 
Dartes , maréchal -de s -logis. 
Lacroix, marecbal-des-logiî. 
Blanc , brigadier. 
Samsoto , brigadier. 
Laurent , chasseur. 
Beleden, chasseur. 

Division Bouhck. 

Affaires des 21 et 22 juin. 

Bon y ( œmle de), lieutenant-colonel. 
Saint-rirmîn ■ ï • • •■.■ 

DeBerry, Ç capitaines au 7 léger. 

Galeit, sergent, ~\ 

Pastal , fourrier , f 

Loîchay, caporal, f ld£m -, 

Gaultner, chasseur, ) 

Courtin, lieutenant au 31* de ligné. 

Michel, voltigeur, 

Fromentin , capitaine. . 

Hufaer, sous-lieutenant. , ■" 

Mouchoisi, colonel du i5° 3e ligne. 

Allain, \ 

Balza, ( capitaines. ' 

Cousin, J 

Le voal , ~\ 

Lepeule, f ter J BIUt 

Saunier , Ç 

Amiot, 3 

Favier,caporal._ . 

Massou-, grenadier. _ . .„ .,-... 



JffUif-es dès 23 et b4-, 

Goutefray ( de ) , colonel du 21* de ligne. 
Georgette ( de la ) , chef de bataillon. 
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Pommier, \ 
Legomain, f 
Liatier, Ç capitaines. 

Bout, ) 

Snint-Hénis, \ .. 
Bedoz, S lieatenans. 

gS, * sous-liewenans. 

s R etr;- }■*» 

Soubîer,- capo r al. 

Brodeau, tambour. 

Richard, voltigeur. 

Geofroy d'Aatin , aide-de-camp du comte Bourck. 

26 juin. 

Beaumets, chef d'escadron du i 7 « chasseurs, 
fterdoly, lieutenant. 
Chapelier, > .. . 

,Comtant, X brigadiers du 4" hussards. 
Poncet, marechal-des-logis du i 7 « chasseurs. 

Roizet, capitaine du 35» de ligné. 
Kesler, > ° 

Boy f '«utenans. 

Selhau5sen,Bo US -!ieutenant. • "' ■ ■ 

Erny, sergent-major. 

Heus tache, fourrier. 

Froidevaux, 

Pierre, 

Marly, 

Nacnat , 

Benard , capitaine du 21 e régiment. 

Ar cbirac , lieutenant. 

Brelter, sous-lieutenant. 

Poupart , sergent. 

Durand, caporal. 

Touzet, fusilier. 



«orner. 
> fusilit 
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■Affaire du y juillet. 

aaifBX brigadier. 
SftUe.fanud. 
Lacée, 1 . 

*S juillet, affaire de ta Congne. 

Bre«^,liewaiantM»lowd duî^oerinie- 
Eaiw^tMwitenant d*e^i-m;i,-or. ^^ 

DEUXIEME CORPS. 

Buchet, colonel do 4* léger. 
Rereda , da même régiment. 
Lallac, lieutenant, 
. A**»**, lienteniirt. 

Gaillard , tefgent-majnf. 

Btiron , sergent-major. 

Grenier, cornet de voltigeurs. 

Dabi* , voltigeur. 

Kegnaud, idem. 

Melionas, idem. 

Corn m, soldat. 

Tatrière, ifom. 

Fremond, coem. 

Coite, chef de bataillon. 

Zai , adjudant-major. 

Liemier, «oiu-lienienaDt. 

Dupont, lieutenant aide-major 

Ut», maréchal-des-logis. 

Jolie, brigadier. 

Jaillet, chasseur. 

Fonrnel , idem. 

Baulquet, idem. 

Haulfet, idem. 

Dutreîl, lieutenant. 

DoTet et Bobert, brigadiers. 
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affaire du i3 juillet, devant Lorca. 

Drivel de la Dénude, chef de bataillon du 4* léger. 

Cousin , capitaine de carabiniers. 

Roveda , capitaine de voltigeurs. 

Cartamagoa , \ 

Durai, I 

Guilhaumont, > capitaines. 

P«ti, I • 

Servier , / 

Coste, ) 

Tracoi, > Ueutenans. 

Veillée , J 

Astrnc, sous-lieutenant. 

Butterai, adjudant sons-officier. 

Bufficier , 

sergens-inajors. 




Ou 36 juillet, affaire avec Balleèteroe. 

Seran , colonel do 1*' chasseurs. 
De Choiseul , colonel du 19*. 
Borellr, maréchal-de-camp. 
Sourdis, colonel. 
Cavaillier , lieutenant-colonel. 
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affaire du s 6 aoùï, avec Riégo. 
Saint Cbaraaus , maréchal -de-camp, 
Vilatie, colonel du 10* régiment de dragons. 
Compiegne, lieutenant-colonel , id. 
Teasier de Marout, colonel du so* chasseurs. 
Flamant , chef de bataillon do 1" de ligne. 

Affaires des i3 et t4- septembre. 

D' Argon t, colonel. 

ChàtMubrHQt , lieutenant-colonel. 

Morxia de Bemeocout , chef d'escadron. 

Saint-Victor, capitaine. 

Desfourneil, 

Lamotte Rouge , lieutenant. 



I*gal 

Dcbin, 



■ sous-Iieutenans. 






Chapet . 

Àymet, ) brigadiers. 

Comejllac , 

TROISIEME CORPS. 

Affaire du to juin , devant Saint-Sébastien. 

Nebel , capitaine de carabiniers au 6" léger. 

Cor moi, lieutenant , id. 

Esbourlaty , sergent. 

Camon , adjudant-major au »5f de ligne. 

Rabaudy, capitaine. 
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Monier, sergent. 

Conrad , aide-de-camp du général Scboefter. 

Boinneau , carabinier du 5* léger. 

Malu, carabinier , id. 

affaire du i5 juillet devant Pampelune. 

sïïè'-Co'lombe,} chers de ^taillon, S ° lé S*- 
Gourai!, capitaine. 
Blanc, sergent. 

Bartani, } <»P°«« U *- 

QUATRIEME CORPS 

Affaire du iy mai. 

De la Nougarède , chef d'état-major du général Donnadieu. 
Lapoterie, colonel du 12 e léger. 
Romagosa , général espagnol. 

1 4- et t5 juin. 

Koquemaurel , colonel. 

Gomel (de ), officier d'état-major. 

Sillegnfl , chef de bataillon. 

Laval taire , capitaine. 

Bodemer, sergent du 12* léger. ' 

Roquefeuille, chef de bataillon. 

Luiggi, capitaine, 

Concal, sergent du 3* de ligne. 

92 juin. 

Nicolas, colonel du 25' de ligne. 
Rebeille , sons-lieutenant. 
Gauthier, maréchal-de-logis. 

' DEVANT BARCBLONNE. 

T l"' I f colonels d'élat-major.. . 

Muzias, capitaine au 33 e . 
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Araal, du 60*. 
Leelero, caporal, 
fielahaye, voltigeur. 

affaira du %5 juillet, prêt de Jorba. 
Dalvymare, coloneUu 1 6* de ligne. 
Bonne, chef de bataillon. 
Dacheux , 
Havard, 
Dacheux , 
Leriziat , 
Roui, 
Rieux, 
Valerose , 
Fournier, 
Robert , 
Roussieux, 
Honell Duser 



> capitaines. 

| sous-lieutenam. 



I caporaux. 
'1 colonel du 60* de I 



ligne. 
1 chefs de bataillon. ' 



Scbwich, 

Minard , 

Rabier, f . . 

Riban, \ capitaines. 

Aubert deRésir, ) 

Dubets, \ 

Changamier, J lieutenans. 

Chausson , I 

Leclerc , -j 

Georget, f «"gens-majors. 

Toitel , fourrier. 

Delaplesse, lieutenant d'artillerie. 

Gehard, lieutenant. 

Gonand, marécbal-des-logis d'artillerie. 

ZojuUiety devant Barceïonnç. 
Nicolas (baron], colonel du 3 5« rég. de chasseurs. 
De Bisnel , chef d'escadron. 



DeQuilIeroy, 
Buda» , 



J lieutenans. 
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Hurel (baron ), colonel du 6* rfg. inf. de ligne. 

Yallet, 

Robert, capitaines de vokigenrs. 

Picot, 

OW, 

Caillard, 

Xecocq, 

De Lajaumoot, 

Bartbier , 

Frété, •«&•»■ 

Robi, caporal. 

Alquîer, chef de bataillon. 

Chayson , 5 ^ r 

Gaiboraia , lieutenant. 

Marie, sergent. 

RoSy! }c.por.ui. 

Carnot, lieutenant d'artillerie. 

Faitoux j maréchal-d es-logis. 

37 août, pris de Tarragone. 
Tliilorier (de), colonel du 3i* régiment. 
Foucner, chef de bataillon. 
Monft, 
Cbernel, 
Rey, 
Bertrand, 
Elic, 
Legris , 
Dumoret , 
Rodolph, 



Câline 



Cafinet , 

Tfailorier, 

Tafiard , 

De Saint-Germain , 

Jarossey , 
Decoffi-e, 
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Courtier, colonel du t> régiment. 
Kœnig, capitaine. 
Cerney, lieutenant. 

Pirech, ^lieutenans d'artillerie. 

Genardj J 

Damas , maréchal -de-logis. 
Dubarret, chef de bataillon d'état-major. 
DeMayria, } lieutenans. 

Decaui , > 

De Fitzjames, cokrael du 18 e rég. de ligne. 
Ducasse, \ 

Durray, I 

SSf" 1 W"^ 

Hervé, I 

Pratferré, ; 

Moyssard, 

Lasson, 

Lassansera , 

AUard , \ lieutenans. 

Loyer, ■ 

Daurigoac, 

Bedbeder, 

Barthouille, 

Latenade, f£ns-lieuteuaiit. 

Gigault, l ser geiis-inaiors. 

Viquès, y 

Labat , • J 

Dorbes, > sergens. 

Lonbeit * 1 

Fend, fusiller. ', ... , , , : 

Roussel, lieutenant-colonel du 1* rcg. d mf. légère. 

Limoges, 1 lieutenans. 

07, , J 

Bunal, soaS'lteutenaDt. 

Fomrard , sergent. , 

Lelièvre , capitaine commandant l artillerie. 

Etienne, sergent-major. 

Barbier, sergent. 
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Crosj canonnier. 

Milanges, aide-de-carop de S, Exe' 
Doumet, aide-de-camp du. général Acbard. 
Dubosc, officier d'ordonnance. 

.Affaire du 10 septembre, devant Barcehnne. 

Latont'-Dupin, maréchal-de-camp. 

Matelin, aide-de-camp. 

De Metz, commandant l'artillerie. 

Beguier, capitaine. 

Ybent, capitaine au 13* léger. 

De Broch , lieutenant au 1 3° hussards. 

Pain, capitaine au 26* de ligne. 

Moreau, lieutenant an même régiment. 

CORPS DE RÉSERVE. 

Brigade du duc dbDino. 

Affaire du 8 juin. 

Argout (le comte d'), colonel. 

Durrîenx , officier payeur. 

Brobecijue, capitaine. 

Broun , brigadier. 

Fanât , brigadier. 

Borne , aide-de camp du duc de Dîno. 

Affairé du g. 

Oges , maréchal-de-logts. 

D'Osambray , aide-de-camp du duc de Dino. 

Duchayla, officier de chasseurs a cheval. 

Videchers, id. 

Verlange, capitaine de voltigeurs. 

Chai tau , capitaine de carabiniers au a« léger. 

Strayer, sergent. 

Clarc, sergent. 
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Lecomte, chasseur h cheval. ' 

Lapeyrie, chasseur a cheval. 

■affaire du 1 3 juin. 
IVHaatpouI, colonel du 9 " régiment de chasseurs. 
Maison-Neuve, chef d'escadron. 
Gandin , lieutenant. 
Fonquainville , lieutenant. 
Laforgue , maréchal-des-logis. 
Dresklust , maréchal-des-logis. 
Muller , colonel du 5* de hussards. 
Ladouber, capitaine dn même régiment. 
Petin, adjudant-major. 
Lefer , sous-lieutenant. 
Kaeiss, adjudant soas-officîer. 
Dumaire, maréchal-des-logis. 
Gerlle, maréchal-des-logis. 
Deischy , brigadier , 
Schikela, hussard. 
Delarae, aide-de-camp du général Lauriston. 

Ajjain du w juin. 
D'Hauteièuille , colonel du 7» régiment de dragons. 
Krenig, capitaine de dragons. 
Dubreuil , id. 
Forestier , id\ 

Duchesne , officier d'ordonnance du général Saint-Mars, 
Bourmont (de) , officier d'état-major. 
Lahaut, maréchal-des-logis. 
Bouton , maréchal-des-logis. 
Cormelier, chef d'escadron du 7» de dragons. 

Affaire du 26 juin. 
Fimarcon (duc de) chef d'escadron des dragons de la garde. 
Balincourt, chef d'escadron. 
Dévie , j 

D'Oraison, \ capitaines. 
Destaplando , ) 

Hontelar, >,.,,. 
Cordier 5 ma, ' é c n auj.-des-iogu. 
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Fannot , 
Scbuster, 
Fourneaux , 
S-oillotio , 



brigadiers. 



*6 'htàtet t devant Cadix. 
vicomte Obéit. 
Sou jeon , 



'm* colonel du 
-™_, Jjeuteoant-coloiiei. 
Ucbapelle, ï 
aumblet, | «befi de bataillon. 



«ontcalm, colonel du 3o « de bue. 

Sumbfet 

ITemel , 



kernel , j 

EMdier, - \ capitaine!. 

Menuisier, J 

Oejean, \ ,. , 

Blanc, f adjadans-majors. 

Srenier , lieutenant. 

Cazea, sous-lieutenant. 

Boucaut, sergent. 

Oreille , colonel du 27- de lime 

Banio,cheMtbatailb». 

raincourt, colonel. 

Barbette, capitaine. 

Hottet, ■> ,. 

Haussier, / "«"enans. 

Fkchter, sergent. 

H«men , voltigeur. 

Mm (baron) , colonel du 36- de lieue; 

jlullic», lieutenant colonel. 

Monistrol, chef de bataillon. 

Conte, \ 

Pertican, f . . ■ 

fcnothi, ( capuaines. 

Villemato, J 
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Demarle, \ lieutenflns . 
Artnuis, ) 

D'Arbois, sous-lieutenant. 
Larder, \ 

Bekergut, f sereens-maiors. ■ 
Rollet, f & ' 

Christophe , J 
Ricard, sergent-fourrier. 
Pernetty, ^sergens. 

Fnchet, > 

Maurice, caporal. 

Luider, } soldats. 

Cbalmet , adjudant sous-officier du 3 e régiment du génie. 

Lemaire, capitaine. . 

Foucaud, chef d'escadron dans 1 artillerie de la garde. 

Béret, lieutenant. „,«• 

Dupony , tide-de-camp du comte de Bétnissy. 

De Montmorency, lieutenant. 

Rousselet, aide-de-camp du prince de Cangrian. 

Brice , aide-de-camp du général Goniscor. 

Jffairedu ia septembre, prise du Trocadero. 
Obert, lieutenant-général. 
Goujeon, X maréchaux-de-camp. 

D'Escars, 3 

Le prince de Carignan. 
Mont-Ferré, colonel du 5« rég. de la garde. 
Farincourt, colonel du 54». ; , 

Miremont, . ï <*«& d « bataillon du 3« rég, de L 

Lasserrie, J garde. 

Monistrol , chef de bataillon du 5 6 V 
Conti, capitaine m*. . 

Mont-Ferré, capitaine du. 3* de (a garde. 
Petitjean, capitaine du 56* 
Borne, capitaine d'état-major. 
Grooters, lieutenant du 34 e . 
Hue, caporal du génie. 
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Rosambo, 1 . „ 

De Lahoissière, > officiers ordonnance du comte 

Campredon , ( Bordessoùlle. 

Vaille, \ 

Saint->Brice, F „ . ,, , , , , . 

Chevigne > °"Wi«s d ordonnance des généraux 

Couloumé', [ Obert.oVEscarsetGoujeon. 

Delorge, I 

Lieue ville, l 

Lanitte, colonel d'artillerie, ''"•■' •' 

Damons, capitaine id. 

Ouillart, lieutenant. , .* ■ ,.:, 

Dupar , lieutenant-colonel du génie. 

Giclât, capitaine de sapeurs. 

MARINE. 

Affaireàu i4> devant Algeziras. 

Drouault, capitaine de vaisseau. 

Affaire de Santi-Petri. 

Ponée , commandant le Centaure. 

Laine, capitaine de frégate. 

Lemaltre, 1 

Kerdrain , V lieutenans de vaisseau. 

Thibaut, J 

Tetiot , capitaine de frégate. 

Her vieux, lîeu tenant de vaisseau. 

Thernot, capitaine d'artillerie. 

Clémenty, lieutenant de vaisseau. 

Coulon, enseigne. 

Fenoux , sous-lieutenant d'infanterie de marine. 

Simon , maître. 

Beyoi, maître de timonerie. 

Anot, J 

Perdrix , > Canonniers. 

Messager, J 
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Booiface , a 

trotel, | 

Rraud, \ Iïetrtenans de vaisseau. 

Depouchet, I 

Barthélémy , J 

Marchand, 1 , . 

Bermond, } ■■"•«■**• va,SM «°' 

Lelloco, chirurgien-major. 
Foret, adjudant-major. 

Affaire du a3 septembre , bombardement de Cadix. 
Beauzée , enseigne de vaisseau . 
Pignatclli , patron dn canot le Cohno. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



( La circulaire écrite p»r lu grrndei puissances à leurs ambassadeur», 
cil un monument de* plui curieux puur l'histoire du droit public 
moderne; nous ernjons devoir en rappojter 1* texte même. ) 

CIRCULAIRE. 

Vérone f le i4 décembre lUïa. 

« Monsieur, vous avez été instruit par les pièces qui 
tous furent adressées au moment de ta clôture des confé- 
férences deLaybacb, nu mois de mai 1821, que la réunion 
des monarques alliés et de leurs cabinets se renou vellevoit 
dans le courant de l'année 1833 , et que l'on y prendrait 
en considération le terme h fixer aux mesures qui, sur tes 
propositions des cours de Naples.et de Turin , et de l'aveu 
de toutes les cours d'Italie, a voient été jugées nécessaires 
pour raffermir la tranquillité de la Péninsule après les fu- 
nestes événernens des années 1820 et 1821. 

« Cette réunion vient d'avoir lieu, et nous allons vous 
en faire connoïtre les principaux résultats. 

« D'après la convention signée a Novare le s4 juillet 1 82 1 , 
l'occupation d'une ligne militaire dans le Piémont par un 
corps de troupes auxiliaires, avoït été éventuellement filée 
a une année de durée, sauf a examiner, lors de la rentrée 
de 1822, si la situation du pays permet! roi t de la faire ces- 
ser ou rendrait nécessaire de la prolonger. 
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m Les plénipotentiaires des cours signataires de la con- 
vention de NoYûre se sont livrés a cet examen, conjointe- 
ment avec les plénipotentiaires de S. M, le roi de Sardaigne, 
et il a été reconnu que l'assistance d'une force alliée n'étoït 
plus nécessaire pour le maintien delà tranquillité duPiémont. 
S. M. le roi de Sardaigne ayant indiqué elle-même le terme 
qu'elle jugeoit convenable de fixer pour la retraite succes- 
sive des troupes auxiliaires , les souverains alliés ont accédé 
ît ses propositions, et il a été arrêté par une nouvelle con- 
vention que la sortie de ces troupes du Piémont commen- 
cerait dès le 3 1 décembre de la présente année , et seroit 
. définitivement terminée par la remisé de la forteresse d'A- 
lexandrie an 3o septembre 183J. 

« D'un autre côté, S. M. le roi des Deux-Siciles a fait 
déclarer aux trois cours qui avoient eu part a la convention 
signée à Naples le 18 octobre, que l'état actuel de son 
propre pays lui permettroît de proposer une diminution 
.dans le nombre des troupes auxiliaires stationnées dans dif- 
férentes parties du royaume. Les souverains alliés n'ont pas 
hésité à se prêter a cette proposition, et l'armée d'occu- , 
patîon du royaume des Deux-Siciles sera, dans le plus 
court délai, diminuée de 17,000 hommes. 

« Ainsi s'est réalisée, autant que les événemens ont ré- 
pondu aux vœux des monarques, la déclaration faite au 
moment de la clôture du congrès de Laybacb : « Que, loin 
« de vouloir prolonger au-delà des limites d'une stricte né- 
« cessité, leur intervention dans les affaires d'Italie, LL. 
, « MM. désireraient bien certainement que l'état des choses 
« qui leur nvoit imposé ce pénible devoir , vint à cesser le 
« plus tôt possible et ne se reproduisit jamais. » 

« Ainsi s'évanouitscnt les fausses alarmes, les interpré- 
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tarions hostiles , les prédictions sinistres qtie l'ignorance et 
la mauvaise foi a voient fait retentir en Europe, pour égarer 
l'opinion des peuples sur les intentions franches et loyales 
des monarques ! Aucune vue secrète, aucun calcul d'am- 
bition ni d'intérêt n'avoit eu part aux résolutions qu'une 
nécessité impérieuse leur avoït dictées en îiisi ; résister a 
la révolution, prévenir les désordres, les calamités innom- 
brables qu'elle appeloït sut l'Italie toute entière; y rétablir 
l'ordre et la paix, fournir aux gouvememens légitimes l'ap- 
pui qu'ils éloient en droit de réclamer ; tel a été l'unique 
objet des pensées et des efforts des monarques. A mesure 
que cet objet s'accomplit , ils retirent et retireront des se- 
cours qu'un besoin trop réel avoit seul pu provoquer et 
justifier : heureux de pouvoir abandonner aux princes que 
la Providence en a chargés, le soin de veiller a' la sûreté et 
a la tranquillité de leurs peuples, et d'enlever ainsi a la 
malveillance jusqu'au dernier prétexte dont elle ait pu se 
servir pour répandre des doutes sur l'indépendance des 
souverains de l'Italie. 

« Le but du congrès de Vérone , tel qu'un engagement 
positif l'avoit désigné , auroit été rempli par les résolutions 
adoptées pour le soulagement de l'Italie } mais les souve- 
rains et tes cabinets réunis n'ont pu se dispenser de porter 
leurs regards sur deux graves complications, dont le déve- 
loppement les avoit /constamment occupes depuis la réu- 
nion de Laybach. 

« Un événement d'une importance majeure avoit éclaté 
vers la fia de cette dernière réunion. Ce que le génie révo- 
lutionnaire avoit commencé dans la Péninsule occidentale , 
oe qu'il avoit tenté en Italie, il étoit parvenu a l'exécuter 
aux extrémités orientales de l'Europe. A l'époque même où 
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les dévoiles utilitaires de Eaples et de Turin cédèrent à l'ap- 
proche d'une force régulière, le brandon de l'insurrection 
fol lancé au milieu de l'empire ottoman. La coïncidence des 
événemens ne pouvoit laisser aucun doute sur l'identité de 
leur origine. Le même mal se reproduisant sur tant de points 
divers, et toujours avec des formes et un langage analogues, 
quoique sous des prétextes différent, trahissoit trop évi- 
demment le foyer commun d'où il éloit sorti. Des hommes 
qui avoient dirigé ce mouvement s'étoient flattés d'en tirer 
parti , pour semer la division dans les conseils des puissances) 
et pour neutraliser les forces que de nouveaux dangers pou- 
vaient appeler sur d'autres points de l'Europe. Cet espoir 
fut trompé. Les monarques, décidés a repousser le principe 
de la révolte, en quelque lieu et sous quelque forme qu'il 
se montrât, se hâtèrent de la frapper d'une égale et una- 
nime réprobation. Invariablement occupés du grand objet 
de Ictus sollicitudes communes, ils surent résister a toute 
considéra lion qui auroit pu les détourner de leur route; 
mais, écoutant en uième temps la voix de leur conscience 
et d'un devoir sacré, ils plaidèrent la cause de l'humanité 
eu faveur des victimes d'une entreprise aussi irréfléchie que 
coupable. 

« Les nombreuses communications confidentielles qui 
ont eu lieu entre les cinq Cours pendant celte époque, une 
des plus mémorables de leur alliance , ayant placé les ques- 
tions de l'Orient sur une basef"J.mauimiié et d'accord, 
complètement satisfaisante, leur réunion a Vérone n'a eu 
qu'à consacrer et à confirmer ces résultats, et les puissances 
amies de la Russie peuvent se flatter qu'elles feront dispa- 
rotlre, par des démarches communes , les obstacles qui ont 
pu relarder l'accomplissement définitif de leurs, voeux. 
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« D'autres événemens dignes de toute la sollicitude des 
monarques ont fixé leurs vues sur la position déplorable de 
la Péninsule occidentale de l'Europe. 

« L'Espagne subit le sort réservé a tous les pays qui ont 
eu le malheur de chercher le bien dans des voies qui it*f 
conduisent jamais. Elle parcourt aujourd'hui te cercle fatnl 
de sa révolution; d'une révolution que des hommes égarés 
ou pervers ont prétendu représenter comme un bienfait , 
comme le triomphe même d'un siècle de lumières. Tous les 
gou vernemens ont été témoins des efforts qoe ces hommes 
ont faits pour persuader a leurs contemporains que cette 
révolution étoit le fruit nécessaire et heureux des progrès 
de la civilisation, et le moyen par lequel elle 'a été opérée 
et soutenue , le plus bel élan d'un patriotisme généreux. Si 
ta civilisation poovoit avoir pour but la destruction de la 
société, et s'il éioît permis d'admettre qoe la force militaire 
put s'emparer impunément de la direction des empires dont 
elle n'est appelée qu'à maintenir la paix intérieure et exté- 
rieure, certes, la révolution espagnole auroit des titrés ar 
l'admiration des siècles, et la révolte militaire de 111e de 
Léon pourrait servir de modèle aux réformateurs. Mais la 
vérité n'a pas tardé à reprendre ses droits , et l'Espagne * 
fourni, ans dépende son bonheur et de sa gloire, un triste 
exemple de plus des conséquences infaillibles de tout at- 
tentat contre les lois éternelles du tnosjde moral. 
• « Le pouvoir légitime enchaîné et servant lowffètnè 
d'instrument pour renverser tous les droits et toutes IW li- 
. bertés légales;' toutes les classes de la population boulever- 
sées par un mouvement révolutionnaire ;■ l'arbitraire et f op- 
pression exercés sons les formes de la loi; un royaume livra" 
a tous les genres 1 de convulsions et de désordres ( de riches 1 
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colonies justifiant leor émancipation par les mêmes maximes 
sur lesquelles la mère-patrie a fonde son droit public, et 
qu'elles tenteront en vain de condamner dans un autre hé- 
misphère; U guerre civile consumant les dernières ressour— . 
ces de TEtat : tel est te tableau que nous présente la situa- 
tion actuelle de l'Espagne ; tels sont les malheurs qui affligent 
an peuple loyal et digue d'un meilleur sort; telle est enfin 
la cause directe des justes inquiétudes que tant d'élemens 
réunis da troubles et de confusion ont dû inspirer aux pays 
immédiatement en contact avec la Péninsule. Si jamais il 
s'est élevé au sein de la civilisation une puissance ennemie 
des principes conservateurs, ennemie surtout de ceux qui 
font la base de l'alliance européenne , c'est l'Espagne dans 
ta désorganisation présente. 

v. Les monarques anroient-ils pu contempler avec indif- 
férence tant de maux accumulés sur un pays, et accompa- 
gnés de tant de dangers pour les autres ? N'ayant a consul- 
ter dans cette grave question que leur propre jugement et 
leur propre conscience , ils ont dû se demanderai, dans un 
état de choses que chaque jour menace de rendre plus cruel 
et plus alarmant, il étoit permis de rester spectateurs tran- 
quilles, de prêter même, par la présence de leurs représen- 
tans, la fausse couleur d'une approbation tacite aux actes 
d'une faction , déterminée a tout entreprendre pour con- 
server son funeste pouvoir. Leur décision n'a pu être dou- 
teuse. Leurs missions oo t recul'ordrede quitter la Péninsule. 
. « Quelles que puissent être les suites de cette démarche, 
les monarques auront prouvé a l'Europe que rien ne peut, 
tes engager a reculer devant une détermination sanctionnée 
parleurfflnTictioBÎDtinie.PIttsilsToijeutd'aniiiiéaS.M. C. 
et tPinte'réf au bien-être d'une nation que tant de vertus et 
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de grandeur ont distinguée dans plus d'une époque de son 
histoire , et plus ils ont senti la nécessite de prendre le paru 
auquel ils se sont arrêtés , et qu'ils sauront soutenir. 

« Vous tous convaincrez par le précédent exposé que 
les principes qui ont constamment guide' les monarques dans 
les grandes questions d'ordre et de stabilité , auxquelles les 
événemens de nos jours ont donné une si haute impor- 
tance, n'ont point été démentis dans leurs dernières tran- 
sactions. Leur union , essentiellement fondée sur ces prin- 
cipes, loin de s'affoîblir, acquiert, .d'époque en époque plus 
de cohésion et de force. 11 seroit superflu de venger encore 
la loyauté et la bienveillance de leurs intentions contre de 
méprisables calomnies que chaque jour l'évidence des faits 
réduit a leur juste valeur. L'Europe entière doit enfin re- 
connoître que la marche suivie par les monarques est éga- 
lement en harmonie avec l'indépendance et la force des 
gouvernemens, et avec les intérêts bien entendus des peu- 
ples. Ils ocregardent comme ennemis que ceux qui cons- 
pirent contre l'autorité légitime des uns, et en imposent à 
la bonne foi des autres, pour les entraîner dans un abîme 
commun. Les vœux des monarques ne sont diriges que vers 
la paix ; mais cette paix , bien que solidement établie entre 
les puissances , ne peut répandre sur la société la plénitude 
de ses bienfaits , tant que la fermentation qui agite encore 
les esprits dans plus d'un pays, sera entretenue paries sug- 
gestions perfides et par les tentatives criminelles d'une fac^ 
lion , qui ne veut que révolutions et boulevergemens ; tant 
que les chefs et les instrumens de cette faction , soit qu'ils 
marchent a front découvert , attaquant les trônes et les ins- 
titutions, soh qu'ils travaillent dans les téuèbrea, organisant 
des projets sinistres , préparant des complot» ou empoîsos- 
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liant l'opinion publique, ne cesseront de tourmenter les 
peuples pur le tableau sombre et mensonger du présent , et 
par des alarmes chimériques sur l'avenir. Les mesures les 
plus sages des gouvememens ne prospéreront, les améliora- 
tions les mieux combinées ne seront couronnées de succès , 
la confiance enfin ne renaîtra parmi les hommes , que lors- 
que ces fauteurs de trames odieuses seront réduits a une im- 
puissance complète ; et les monarques ne croiront point 
avoir rempli leur noble tâche , avant de leur avoir arraché 
les armes qu'ils pourroient tourner contre ta tranquillité du 
monde. 

« En faisant part au cabinet près duquel vous êtes accré- 
dité , des notions et des déclarations que renferme la pré- 
sente pièce, vous aurez soin de rappeler en même temps 
ce que les monarques regardent comme la condition indis- 
pensable de l'accomplissement dé leurs vues bienveillantes. 
Pour assurer à l'Europe , avec la paix dont elle jouit sons 
l'égide des traités,- cet état de calme et de stabilité, hors du- 
quel il n'y a pas de vrai bonheur pour les nations , ils doi- 
vent compter sur l'appui sincère et constant de tous tes gou- 
vememens. C'est au nom de leurs premiers intérêts, c'est 
au nom de la conservation de l'ordre social et au nom des 
générations futures , qu'ils le réclament. Qu'ils soient tous 
pénétrés de cette grande vérité j que le pouvoir remis entre 
leurs mains est un dépôt sacré, dont ils ont a rendre compte 
et a leurs peuples et a ta postérité, eh qu'ils encourent une 
responsabilité sévère,' en se livrant a dès erreurs, ou eu 
écoutant des, conserts^qui tôt ou tard les inettroient dans 
l'un possibilité de sauver leurs sujets des malheurs qu'ils 
leur aurotent préparés eux-mêmes. Les monarques aiment 
a croire que partout ils trouveront dans ceux qui sont-ap- 
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pelés a exercer l'autorité suprême , 9011s quelque forme que 
ce soït, de véritables alliés, des alliés ne respectant pas 
moins l'esprit et les principes que la lettre et les stipulations 
positives des actes qui forment aujourd'hui la base du 
système européen , et ils se flattent que leurs paroles se- 
ront regardées comme un nouveau gage de leur résolution 
ferme et invariable de consacrer au salut de l'Europe tous 
les moyensque la Providence a mis a leur disposition. 

« Recevez, monsieur, l'assurance de, etc. » 



Dépêche de M. le prince de Metternich au chargé d'af- 
faires d'Autriche , à Madrid, en date de Vérone t le 
(4 décembre 189s. 

La situation dans laquelle se trouve la monarchie espa- 
gnole, a la suite des événemens qui s'y sont passés depuis 
deux ans , étoit un objet de trop haute importance pour ne 
pas avoir sérieusement occupé les cabinets réunis a Vé- 
rone. L'empereur, notre auguste maître, a voulu que vous 
fussiez informé de sa manière d'envisager cette grave ques- 
tion ; et c'est pour cet effet que je vous adresse la présente 
dépèche. --..:.- 

La révolution d'Espagne a été jugée pour nous des son 
origine. Selon les décrets éternels de la Providence, le 
bien ne peut pas plus naître pour les Etats que pour les 
individus, de l'oubli des premiers devoirs imposés a l'homme 
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dans l'ordre social ; ce n'est pas par de coupables illusions , 
pervertissant l'opinion , égarant la conscience des peuples» 
que doit' commencer l'amélioration de leur sort; et la ré- 
volte militaire ne peut jamais former la base d'un gouver- 
nement heureux et durable. 

La révolution d'Espagne , considérée sous le seul rap- 
port de l'influence funeste qu'elle a.eiej'cée sur le royaume 
qui l'a subie, seroit un e'vénemeut digne de toute l'atten- 
tion et de tout l'intérêt des souverains étrangers, car la 
prospérité ou la ruine d'un des pays les plus ïntéressans 
de l'Europe ne saurait être a leurs yeux une alternative in- 
différente ; les ennemis seuls de ce pays , s'il pouvoit en 
avoir, auroient le droit de regarder arec froideur les con- 
vulsions qui le déchirent. Cependant une juste répugnance 
h toucher aux affaires intérieures d'un Etat indépendant, 
déterminerait' peut-être ces souverains à ne pas se pronon- 
cer sur la situation de l'Espagne, m le mal opéré par sa 
révolution s'était concentré et pouvoit se concentrer dans 
son intérieur. Mats tel n'est pas le cas : cette révolution , 
avant même d'être parvenue h ta maturité, a provoqué 
déjà de graads désastres dans d'autres pays ; c'est elle qui , 
par la contagion de ses principes et -de ses exemples, jet 
par les intrigues de ses principaux artisans, a créé les ré- 
volutions de Naples et de Piémont; n'est elle qui auroii 
etabrasé l'Italie toute entière,. menacé la France, com- 
promis l'Allemagne, sans l'intervention- des puissances qui 
ont préservé l'Europe de ce nouvel incendie. Partout, 
les funeste» moyens- employés en Espagne pour préparer et 
exécuter la révolution, ont servi de modèle a ceux qui se 
flattoîeut de lui ouvrir de nouvelles conquêtes. Partout Ja 
constitution espagnole est devenue le point de réunion et lu 
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cri de guerre d'une faction conjurée contre la sûreté des 
trônes et contre le repos des peuples. 

le mouvement dangereux que la révolution d'Espagne 
avoit imprimé à tout le midi de l'Europe , a mis l'Autriche 
dans la pénible nécessité de recourir a des mesures peu 
d'accord avec la marche pacifique qu'elle suroît voulu in- 
variablement poursuivre. Elle a vu une partie de ses Etats 
entourée de séditions , cernée par des complots incendiaires, 
à la veille même d'être attaquée par des conspirateurs, 
dont les premiers essais se dirigeoient contre ses frontières. 
Ce n'est que par de grands efforts et de grands sacrifices, 
que l'Autriche a pu rétablir la tranquillité en Italie, et dé- 
jouer les projets dont le succès n'eût été rien moins qu'in- 
différent pour Je sort de ses propres provinces. S. M. I. ne 
peut d'ailleurs que soutenir dans les questions relatives a la 
révolution d'Espagne, les mêmes principes qu'elle a tou- 
jours hautement manifestés. Dans l'absence même de tout 
danger direct pour les peuples confiés a ses soins, l'empe- 
reur n'hésitera jamais à désavouer et a réprouver ce qu'il 
croit faux, pernicieux et condamnable dans l'intérêt géné- 
ral des sociétés humaines. Fidèle au système de conserva- 
tion et de paix pour le maintien duquel elle n contracté 
avec ses augustes alliés des engagemens inviolables, S. M. 
ne cessera de regarder le désordre et les bouleversemens , 
quelque partie de l'Europe qui puisse en être la victime, 
comme un objet de vives sollicitudes pour tous les gouver- 
nemens , et chaque fois que l'empereur pourra se faire en- 
tendre dans le tumulte de ces crises déplorables, il croira 
avoir rempli un devoir dont aucune considération ne sau- 
ront le dispenser. IL me seroit difficile de croire , M. le 
comte, que le jugement énoncé par S. M. I. sur le* événe- 
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mens qui se passent en Espagne, puisse être mat compris 
ou mal interprété dans ce pays. Aucun objet d'intérêt par- 
ticulier, aucun choc de prétentions réciproques , aucun sen- 
timent de méfiance on de jalousie ne saurait inspirera notre 
cabinet une pensée en opposition avec le bien être de 
l'Espagne. 

La maison d'Autriche n*a qu'à remontera sa propre his- 
toire pour y trouver les plus puissans motifs d'attachement, 
d'égard et de bienveillance pour une nation qui peut se 
rappeler avec un juste orgueil ces siècles de glorieuse mé- 
moire ou le soleil n'a voit pas de couchant pour elle ; pour 
une nation qui, forte de ses institutions respectables, de ses 
vertus héréditaires, de ses sentimens religieux, de son 
amour pour ses rois, s'est illustrée dans tous les temps par 
un patriotisme toujours loyal, toujours généreux , et bien 
souvent héroïque. A une époque peu éloignée de nous , 
cette nation a encore étonné le monde par le courage ,'Ie 
dévouement et la persévérance qu'elle a opposés à l'ambi- 
tion usurpatrice , qui prétendait la priver de ses monarques 
et de ses lois, et l'Autriche n'oubliera jamais combien la 
noble résistance du peuple espagnol lui a été utile dans un 
moment de grand danger pour elle-même. 

Ce n'est donc pas sur l'Espagne , ni comme nation , ni 
comme puissance , que peut porter le langage sévère dicté 
à S. M. I. par sa conscience et par la force de la vérité ; il 
ne s'applique qu'à ceux qui ont ruiné et défiguré l'Espagne, 
et qui persistent a prolonger ses souffrances. 

En se réunissant a Vérone a ses augustes alliés ,'S. M. ï. 
a eu le bonheur de retrouver dans leurs conseils les mêmes 
dispositions bienveillantes et désintéressées qui ont cons- 
tamment guidé les siens. Les paroles qui partiront pour 
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Madrid constateront ce fait, et ne laisseront aucun doute 
sur l'empressement sincère des puissances a servir la cause 
de l'Espagne, en lui démontrant la nécessite* de changer 
de route. Il est certain que les embarras qui l'accablent se 
sont accrus depuis peu dans une progression effrayante. Les 
mesures les plus rigoureuses, les eipédiens les plus hasar- 
dés , ne peuvent plus faire marcher son administration. La - 
guerre civile est allumée dans plusieurs de ses provinces ; 
ses rapports avec la plus grande partie de l'Europe sont dé- 
rangés ou suspendus; ses relations même avec la France 
ont pris un caractère si problématique, qu'il est permis de 
se livrer a des inquiétudes sérieuses sur les complications 
qui peuvent en résulter. 

Un pareil état de choses ne justifieroit-il pas les plus si- 
nistres pressentûnens ? 

Tout Espagnol éclairé sur la véritable situation de sa pa- 
irie doit sentir que , pour briser les chaînes qui pèsent au- 
jourd'hui sur le monarque et sur le peuple , il faut que l'Es- 
pagne mette un terme a cet état de séparation da reste de 
l'Europe, dans lequel les derniers événemens l'ont jetée. 11 
faut que des rapports de confiance et de franchise se réta- 
blissent entre elle et les autres gouvernemengj rapports 
qui , en garantissant d'un côté sa ferme intention de s'asso- 
cier à la cause commune des monarchies européennes, 
puissent lui fournir de l'autre coté les moyens de faire va- 
loir sa volonté réelle, et d'écarter tout ce qui peut ta dé- 
naturer ou la comprimer. Mais, pour arriver a ce but, il 
faut avant tout que son roi soit libre , non-seulement de 
celte liberté personnelle que tout individu peut réclamer 
sous le règne des lois , mais de celle dont un souverain doit 
jouir pour remplir sa haute vocation. Le roi d'Espagne sera 
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libre dn moment qu'il aura le pouvoir de faire cesser les 
malheurs de son peuple, de ramener l'ordre et la paix dans 
son royaume, de s'entourer d'hommes également dignes de 
sa confiance par leurs principes et par leurs lumières, de 
substituer enfin a un régime reconnu impraticable par ceux 
mêmes que l'égoïsme eu l'orgueil y tiennent encore atta- 
chés, un ordre de choses dans lequel les droits do mo- 
narque seraient heureusement combinés avec les vrais in- 
térêts et les vœux légitimes de toutes les classes de la na- 
tion. Lorsque ce moment sera venu, l'Espagne, fatiguée de 
sa longue tourmente , pourra se flatter de rentrer en pleine 
possession des avantages que le ciel lui a départis et que le 
noble caractère de ses habitaus lui assure; elle verra re- 
naître les liens qui l'unissoient à toutes les puissances eu- 
ropéennes t et S. M. I. se félicitera de n'avoir plus a lui 
offrir que les vœux qu'elle forme pour sa prospérité et tous 
les bons services qu'elle sera en état de rendre a un ancien 
ami et allié. 

Vous ferez de la présente dépêche, M. le comte, l'usage 
le plus approprié aux circonstances dans lesquelles vous 
vous trouverez en la recevant. Vous êtes autorisé à en faire 
lecture au ministère des affaires étrangères, ainsi qu'à lui 
en donner copie, s'il le demande. 
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C. 

Dépêche de M. le comte de Bernstorffau chargé d'af- 
fairea de Prusse à Madrid, en date de Péroné, le 
22 novembre 1822. 

Monsieur , 

An nombre des objets qui fixofent l'attention et re'cla- 
moient la sollicitude des souverains et cabinets réunis a 
Vérone, la situation de l'Espagne et ses rapports avec le 
reste de l'Europe ont occupé une première place. 

Vous connoissez l'intérêt que le roi , notre auguste maî- 
tre, n'a jamais cessé de prendre a S. M. catholique et h la 
nation espagnole. 

Cette nation , si distinguée par la loyauté et l'énergie de 
aen caractère, «lustrée par tant de siècles de gloire et de 
vertus, et a jamais célèbre par le noble dévouaient et l'hé- 
roïque persévérance qui l'ont fait triompher des efforts am- 
biiienc et oppressifs 4e l'usurpateur du troue de France, a 
des titres trop anciens et trop fondés a l'intérêt et à l'estime 
de l'Europe entière pour que les souverains puissent regar- 
der avec mdilïe'rence les malheurs- qui l'accablent et ceux 
deat elle est menacée. 

L'événement le pins déplorable est venu subvenir les sh- 
uqtiesfceaes de la monarchie espagnole, compromettre le ■ 
caractère de ia nation, attaquer et empoisonner la prospé- 
rité publique dans ses premières sources. 

Une révolution, sortie de la révolte militaire, a soudai- 
nement rompu tons les liens du devoir , renversé tout ordre 
légitime et décomposé les élemens de l'édifice social, qui 

Seconde partie. 2 
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n'a pu tomber sans couvrir le pays entier de ses dé- 
combres. 

On crut pouvoir remplacer cet édifice, en arrachant b 
un souverain, déjà dépouillé de toule autorité réelle et de! 
toute liberté de volonté, le rétablissement de la constitu- 
tion des corlèsde 181a, qui, confondant tous les élémeus 
et tous les pouvoirs, ne partant que du seul principe d'une 
opposition permanente et légale contre le gouvernement , 
devoit nécessai renient détruire cette autorité centrale et 
tutélaire qui fait l'essence du système monarchique. 

L'événement n'a pas tardé a faire conuoîtrea l'Espagne 
les fruits d'une aussi fatale erreur. 

La révolution , c'est-a-dire le déchaînement de toutes les 
passions contre l'ancien ordre de choses , loin d'être arrêtée 
ou comprimée , a pris un développement aussi rapide qu'ef- 
frayant. Le gouvernement , impuissant et paralysé, n'a plus 
eu aucun moyen ui de faire le bien , ni d'empêcher ou d'ar- 
rêter le mal. Tous les pouvoirs se trouvent concentrés, cu- 
mulés et confondus dans une assemblée unique : cette as* 
semblée n'a présenté qu'on. conflit d'opinions et de vues, 
et 11 a. froisse ment d'intérêts et de passions, au milieu des- 
quels les propositions et les résolutions les plus disparates 
se sont constamment croisées, combattues ou neutralisées. 
L'ascendant des funestes doctrines d'une philosophie désor- 
gonisatrice n'a pu qu'augmenter l'égarement général, jus- 
qu'à ce que , selon la pente naturelle des choses , tontes les 
notions d'une saine politique fussent abandonnées pour de 
vaines théories, et tous les sentimens de justice et de mo- 
dération sacrifies aux rêves d'une fausse liberté. Dès-lors 
des institutions établies sous le prétexte d'offrir des garan- 
ties contre l'abus de l'autorité , ne furent plus que des ina- 
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(rumens d'injustice et de violence , et un moyen de couvrir 
ce système tyrannique d'une apparence légale. 

L'on n'hésita plus a abolir sans ménagement les droits les 
plus anciens et' les plus sacrés, à violer les propriétés les 
plus légitimes, et à dépouiller l'Eglise de sa dignité, de ses 
prérogatives et de 'ses possessions. Il est permis de croire 
que le pouvoir despotique exercé par une faction pour le 
malheur du pays, seseroit plus tôt brisé entre sesjnains, si 
les déclamations trompeuses sorties de la tribune, les voci- 
férations féroces des' clubistes , et la licence de la presse 
n'avoient pas comprimé l'opinion et étouffé la voix de là ■ 
partie saine et raisonnable dé la nation espagnole qui , l'Eu- 
rope ne l'ignore pas, en forme l'immense majorité. Mais la 
mesure de l'injustice a été comblée, et la patience des Es- 
pagnols fidèles paroi t enfin avoir trouvé son terme. Déjà te 
mécontentement éclate sur tous les points du royaume', et 
des provinces entières sont embrasées par le feu de la guerre 
civile. 

Au milieu de cette cruelle agitation l'on voit lo souve- 
rain da pays réduit à une impuissance absolue , dépouillé 
de toute liberté d'action et de volonté^ 'prisonnier dans sa 
capitale, séparé de tortt ce qui lui restait de serviteurs fidèles, 
abreuvé de dégoûts et â'instilteâ, et exposé du jour au len- 
demain à des attentats dont la faction , Si même elle ne les 
provoque pis sur ta{,n?a conservé aucun moyen de le garantir. 
Vous, Monsieur, qui avez été témoin de l'origine , des 
progrès et des résultats de la révocation Me tannée 18204 
vous êtes à même de recotmoitre et d'attester qu'il n'y a: 
rien d'exngéré' dans le tableau que je viens d'en tracer ra-^-' 
pidement. Les choses en sont venues ait poiut que les son- 
vwains rétrais a Vérone ont enfin dû se démander-quels 
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•ont aujourd'hui et quels seront désormais leur» rapports 
arec l'Espagne. 

L'on «voit pu se flatter que la maladie affreuse dont l'Es- 
pagne se trouve attaquée, eprouveroit des crises propres 'a 
ramener cette ancienne monarchie a vu ardre de choses 
compatible avec son propre bonheur et avec des rapports 
d'amitié et de confiance avec les autres Etats de l'Europe. 
Mais cet espoir se trouve jusqu'ici déçu. L'état moral de l'Es- 
pagne est aujourd'hui tel, que ses relations avec les puis- 
sances étrangères doivent nécessairement se trouver trou- 
blées ou interverties. Des doctrines subversives de tout 
ordre social y sont hautement preobèes et protégées. Des 
insultes contre les premiers souverains de l'Europe remplis- 
sent impunément les journaux. Les sectaires de l'Espagne 
foit courir leurs émissaires pour associer a leurs travaux té- 
nébreux tout ce qu'il y a dans les pays étrangers de cons- 
pirateurs contre l'ordre public et contre l'autorité légitime. 
L'effet inévitable de tant de désordres se fait surtout 
sentir dans l'altération des rapports entre l'Espagne et la 
France. L'irritation qui en résulte est de nature a donner 
les plus justes alarmes pour la paix entre les deux royaumes. 
Cette considération snjfiroit pour déterminer les souverains 
réunis a rompre le silence sur un état de choses qui, d'un 
jour a l'autre, petit compromettre la tranquille de l'Europe. 
Le gouvernement espagnol veut-il et petu-il apporter des 
remèdes à des maux aussi pulpaUes et aussi notoires? Vcut- 
i[ et peut-il prévenir ou réprimer les effets hostiles et les 
provocations insultantes qui résultant pour les gouverne- 
mens .étrangers de l'attitude que la révolution lui .a donnée 
et du système qu'elle a établi ? 
Nous, concevons que rien ne doit .ên-eptns.oi 
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intentions de S. M. C. que de se voir placée dans nue posi- 
tion aussi pénible envers tes souverains étrangers ; mais c'est 
précisément parce que ce monarque, seul organe authen- 
tique et légitime entre l'Espagne et les aulses puissances de 
l'Europe, se trouve privé de sa liberté et enchaîné dans ses 
volontés, que ces puissances voient leurs rapports avec 
l'Espagne dénatureset compromis. 

Ce n'est pas aux cours étrangères, a, juger quelles insJaV 
tutions répondent te mieux su earaetàre, aux momra et »w 
besoins réeb de la natiou espagnole; »«» il leur appartient 
indubitablement de. juger des effets que des expérience* de 
«e genre produisent par rapporta elles, et d'en laisser dé- 
pendre leurs déterminations et leur position futute envois 
l'Espagne. Or, le Soi, notre maître, est d'opinion qftte, 
pour conserver et rasseoir sur des bases solides ses relation 
avee Us puissances étrangères, le goureroement espagnol 
ne saurait faire moins que d'offrir a ces derniers des preuves 
non équivoques de la liberté de S. M> C. , et une garantie 
suffisante da son iiUentioo et de a* faculté d'écaxter las 
causes de nsa grief) et de nos trop justes inquiétudes a son 
égard. 

Le roi vous ordonne, Monsieur, de ne pas dissimuler 
cette opinion au ministère .espagnol , mais de lui faire lec- 
ture de la présente dépêche , d'en laisser nue copie entre 
ses mains et de l'inviter a s'expliquer, franchement et clai- 
rement sur -ce qui eu fait l'objet. 

Agréez, etc. 
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Dtpéclie de M. le comte de Neaaelrode au chargé d'af- 
faire» de Russie à fytadrid, en date de Vérone le 
26 novembre 1833. 

Los souverains et les plénipotentiaires réunis a Vérone 
dtafts fa ferme intention de consolider de plus en plus la 
paix dont jouit l'Europe , et de prévenir tout ce qui pour— 
' roit compromettre cet état de tranquillité générale , dévoient, 
dès te moment où ils se sont assemblés, porter un regard 
inquiet et attentif sur une antique monarchie que des trou- 
bles intérieurs agitent depuis deux aiîs, et qui ne peut 
qu'exciter a un égal degré ta sollicitude, l'intérêt et. les ap- 
préhensions des autres puissances. 

Lorsqu'au mois de mars 1820, quelques soldats parjures 
tournèrent leurs amies contre le souverain et 1» patrie pour 
imposer a l'Espagne des lois que la raison publique de l'Eu- 
rope, éclairée par l'expérience de tons les siècles, (rapport 
de là plus haute improbation , les cabinets alliés, et nom- 
mément celui de Saint-Pétersbourg, se hâtèrent de signaler 
-tes malheurs qu'eotralneroient aptes elles des institutions 
«piicoowcroient la révolte mittaire par fe mode de leur 
établissement. 

•Ces craintes ne furent que trop tôt et. : trop complètement 
justifiées. Ce ne sont plus des théories, ni des principes qu'il 
s'agit ici d'examiner et d'approuver. Les utils parlent, et 
quel sentiment leur témoignage ne doit-il pas faire éprou- 
; ver a tout Espagnol qui conserve encore l'amour de son roi 
et de son pays ? Que de regrets s'attachent à la victoire des 
htnmics qui ont opéré la révolution d'Espagne ! 
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A l'époque où un déplorable succès couronna leur entre- 
prise , l'intégrité de la monarchie espagnole fonuoit l'objet 
des soins de son gouvernement. Toute la nation partageoit 
les v ceux de S. M. catholique, toute l'Europe lui avoit of- 
fert une intervention amicale pour rasseoir sur des bases 
solides l'autorité de la métropole dansles contrées lointaines 
qui avoient jadis fait sa richesse et sa force. Encouragées 
par un funeste exemple a persévérer dans la révolte, les 
provinces où elle avoit déjà éclaté trouvèrent dans les évê- 
nemens du mois de mars la meilleure apologie de la déso- 
béissance , et celles qui restoieut encore fidèles se séparèrent 
aussitôt de la mère-patrie, justement effrayées du despo- 
tisme qui alloît peser sur son infortuné souverain et sur un 
peuple que d'imprévoyantes innovations condamnoient a 
parcourir tout le cercle des calamités révolutionnaires. 

Au déchirement de l'Amérique ne tardèrent pas a se 
joindre les maux inséparables d'un état de chosesoù fous les ' 
principes constitutif» de l'ordre social avoient été rais en 
oubli. : . *■ 

L'anarobie parut aJa suite de la révolution, le désordre 
a la suite de l'anarchie. De longues années d'une possession 
Iran qui lie .cessèrent bientôt d'être un titre suffisant de pro- 
priété} hiéuiit'les droits les plus solennels furent révoqués 
en doute; bientôt des emprunts ruineux et des contribu- 
tions sans cesse renouvelées attaquèrent a la fois la fortune 
publique et les fortunes particulières. Comme ans jours dont 
l'idée seule fait eneore frissonner l'Europe, la religion fut dé- 
pouillée de son patrimoine, le trône du respect des peuples, 
la majesté royale outragée, l'autorité transportée dans des 
réunions où les passious aveugles de la multitude s'arra- 
l'iioifin les rênes de l'Etat. Enfin, comme a ces mêmes jours 
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de deuil si malheureusement reproduits en Espagne, on vit 
au j juillet. le sang couler dans la demeure des roi» et une 
guerre civile embraser 1k Péninsule. 

Depuis près de trois ans, les puissances alliées s'étoiest 
toujours flattées que le caractère espagnol, ce caractère aï 
constant et si généreux dos qte'il s'agit du satut de la patrie, 
«t naguère ai héroïque quand il luit oit contre un pouvoir 
enfan-iè par la révolution* seréveîlleroit enfin jusque dan* 
les tontines <iui avoient eu le malheur d'être infidèles aarx 
nobles souvenirs que l'Espagne peut citer avec orgweH b. 
tous les peuple» de l'Europe. Elles s'éloient flattées que le 
gouvernement de S. M. Ci, détrempé par les premières 
leçons d'une expérience fatale, prendrait des mesures-, si- 
non pour arrêter, d'un cormnu» accord, tau* de maux ipi 
déjh se débordoieni de fontes parts , au moins pew jeter le» 
fon démens eVant svsiètae réparateur et pour assurer gra- 
duellement a» trône ses droits légitimes et ses prérogative» 
nécessaires-, aux sujets nue piste protection , aux propriétés 
d'indispensables garanties. Mais cet espoir a été complète- 
ment déçu. Le tempe n'a fini qu'amener de nouvelles in- 
justices; les violences se sont smtlt î priées , le nombre des> 
victime» a grossi dans nue effrayante proportion, et l'Es- 
pagne a déjà vu plus d'un guerrier, pins d'un citoyen fi- 
dèle potier sa tète sur l'échataaud. 

C'est aiiisi que la révolution du g mars avaneoit de jour 
en jour la ruine de ta monarchie espagnole, lorsque deax 
circonstances particulières vinrent appeler sur elle la plus 
sérieuse attention des gouvememeas étrangers. 

Au milieu d'ua peuple pour qui le dévouaient * ses rois 
est un besoin et un sentiment héréditaire; qui, pendant six 
nuées consécutives, a versé le sang le plus pur pour re- 
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conquérir wn monarque légitime, ca raoMiqtM et son au- 
guste famille viennent d'être réduis h un eut de captivité 
notoire et presqu' absolu. Set frères, contraints de « justi- 
fier, uni menaces journellement du cachot on du glaive, et 
d'impcriemea représentations lui ont interdit, avec Ion 
«ponte mourante, la sortie delà capitale. 

D'autre part, aprè» les révolutions deNaplea et du 'Pié- 
mont qne les conspirateurs espagnols ne ressent de repré- 
senter comme leur ouvrage, on les entend annonce» rme 
leurs plant de bouleversemens b'oéh pas de limites. Dans un 
pays voisin» ils s'efforcent , avoe une persévérance que rie» 
ne décourage-, h faire nettre les troubles et U rébellion; 
Dans dos Etats plus éloignés, ils travaillent * se créer des 
complices; l'activité de leur prosélytisme s'étend partent , 
et partout elle prépare les mêmes désastres. 

Une telle conduite devoit forcément exciter Fanimed- 
vetâon générale. lies cabinets qui désirent sincèrement le 
bien de l'Espagne lui manifestent depuis deux ans leur pen- 
sée par la nature des rapport» qu'ils entretiennent avec se* 
gouvernement. La France se voit obligée de confier h une 
armée la garde de ses frontières ,. et pesa-être faudrirt-il 
qu'elle lui confie également le soin de faire cesser les pro- 
vocations dont elle est l'objet. L'Espagne elle-même se sest- 
lève en partie contre un régime que reposaient sesnMenrs, 
ki loyauté connue de sel habitai» et ses traditions tontes 
monarchiques. 

Dans cet état de choses, l'empereur, notre auguste 
maître, s'est décidé a mite une démarche qui ne pourra 
laisser a k nation espagnole aucun doute sur ses véritables 
intentions, ni sur la sincérité des vœux qu'il forme pour 
sou bonheur. 
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I) est h craindre que les dangers , toujours plus réels du 
voisinage, ceux qui planent sur la famille royale, et les 
justes griefs d'une puissance limitrophe ne finissent par 
amener entre elle et l'Espagne les plus graves complications. 

C'est la l'extrémité fâcheuse que S. M, I. voudrait préve- 
nir, s'il est possïbe ; mais, tant que le roi sera hors d'état 
de témoigner librement sa volonté , tant qu'a la faveur q?im 
ordre de choses déplorable , des artisans de révolution , liés 
par un pacte commua h ceux des autres contrées de l'Eu- 
rope, chercheront a troubler son repos, est-il au pouvoir 
de l'empereur, est-il nu pouvoir d'aucun monarque d'a- 
méliorer les relations du gouvernement espagnol avec les 
puissances étrangères? 

D'un autre côté, combien ce but essentiel ne seroit-il 
pas facile a atteindre, si le roi recouvroit, avec son entière 
liberté, le moyen de mettre un terme a la guerre civile, de 
prévenir la guerre étrangère, et.de s'entourer des plus 
éclairés et des plus fidèles de ses sujets pour donner à l'Es- 
pagne les institutîonrqoe demandent ses besoins et ses vœux 
légitimes. 

Alors, affranchie et calmée, elle ne pourroit qu'inspirer 
a l'Europe la sécurité dont elle jouiroît elle-même; et alors 
aussi les puissances qui réclament aujourd'hui contre la- 
conduite de son gouvernement s'erapresseroient de rétablir 
avec elle des rapports d'amitié Véritable. et de mutuelle 
bienveillance. 

Il y a loog-terapsquq la Russie signale ées grandes véri- 
tés» l'attention desfispagn ois. Jamais leur patriolieflieTi'eiit 
de plus hautes ■destinées a remplir. Quelle gloire pour eux 
que de vaincre tins secoude fois la révolution , et de prou- 
ver qu'elle ne saurait exercer d'empire durable sur cotte 
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terre où d'anciennes vertus, un fonds indélébile d'attache- 
ment aux principes qui garantissent la durée des sociétés, 
et le respect d'une sainte religion finiront toujours par 
triompher des doctrines subversives et des séductions mises 
en œuvre pour étendre leur fatale influence. Déjà une par- 
tie de la nation s'est prononcée ; il ne tient qu'à l'autre de 
s'unir -dés à présent a son roi pour délivrer l'Espagne, pour 
la sauver, pour lui assigner dans la famille européenne une 
place d'autant plus honorable qu'elle aurait été arrachée, 
comme en i8i4, au triomphe désastreux d'une usurpation 
militaire. 

En vous chargeant, M. le comte, de faire part aux mi- 
nistres de S. M. C. des considérations développées dans 
cette dépêche, l'empereur se plaît à croire que ses inten- 
tions et celles de 'ses alliés ne seront pas méconnues. En 
vain la malveillance essayerai t-elle de les présenter sous les 
couleurs d'une ingérence étrangère, qui prétendrait dicter 
des Lois 'a l'Espagne. 

Exprimer le désir de voir cesser une longue tourmente . 
de soustraire au même joug un monarque malhetfreux et un 
des premiers peuples de l'Europe, d'anêtér l'effusion du 
sang, de favoriser le rétablissement d'une administration 
tODt-à'fail sage et nationale; certes, ce n'est point attenter 
a l'indépendance d'un pays, ni établir un droit d'interven- 
tion contre lequel une puissance quelconque ait raison de 
s'élever. Si S. M. I. nourrisson d'autres vues, il ne dépen— 
droit que d'elle et de ses alliés de laisser la révolution d'Ësv 
pagne achever son ouvrage. Bientôt tous les geçmes de pros- 
périté, de richesse et de force seraient détruits dans la Pé-r 
niosiile; et si la nation espagnole pouvoit aujourd'hui sup- 
poser ces desseins hostiles, ce serait dans l'indifférence et 
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dans l'immobilité' seules qu'elle devroît en trouver la preuve: 
La réponse qui sera faiie a la présente décmratioB va 
résoudre des questions de ta plus haute importance. Vos 
JBiîtneiions de ce jour vom indiquent U détermÎDatïoo 
que vous aurez a prendre si tes disposition* de l'autorité pu- 
bliante a Madrid rejettentie moyeu que vous leur offrirez 
d'assurer à l'Espagne un avenir tranquille et use gloire im- 
périssable. 

È. 

Réponse du ministre des affaires étrangères du gouver- 
_ nement des Cartes au ministre plénipotentiaire de- 

S. M. à Paris, etc. 

« Le gouvernement de S, M. C. vrttt de recevoir com- 
munication d'une note envoyée par S-. M. T. C. a son am- 
bassadeur pris.de cette conr, et dont V. Etc. recevra une 
copie pour en prendre connoissanee. 

« Le gouvernement de S. M. a peu d'observations a 
(aire aoï cette note, mais pour que Y. Exe. ne Boit pas 
embarrassés sur la conduit* qu'elle doit tenir dans cette 
uir constance, il a ern de son devoir de vous manifester 
avec franchise son sentiment et ses résolutions. 

« Le gouvernement espagnol n'a jamais ignoré que les 
institutions, adoptées -spontanément par l'Espagne, exci- 
teroient la jalousie de plusieurs des cabinets de l'Europe , 
et seroîent l'objet- des délibérations du congrès de Vérone. 
Mais ferme dans ses principes , et résolu de défendre a tout 
prix son système politique actuel et l'indépendance natio- 
nale, il a tranquillement attendu le résultat de ce congrès. - 

« L'Espagne «et gouvernée par une constitution pro- 
mulguée, acceptée et Jurée en i8ia, et reconnue par 
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toutes les puissances qui te réunirent mi congres de Vérone. 
Des conseillers perfides ont empêché S. M. C. Ferdinand VU 
de jurer k son retour en Espagne ce Code fondementil que 
toute la nation desiroit, et qui fut détruit par la force, sans 
aucune réclamation des puissances qui Pavoieot reconnu j 
mais une expérience de six années et la. volonté générale, 
engagèrent en iSsoS. M. îi s* confirmer aux vœux des Es- 
pagnols. 

« Ce ne fut pas une înauirection militaire qui établit oe 
nouvel ordre de chose» au commencement de igao. Les 
hommes courageux qui se prononcèrent dans l'Ile Je Léon , 
et successivement dus les autres provinces ne furent que 
les organes de I'obmmob générais «t des veaux de toute la 
nation. 

« 11 éloit naturel qu'un changement de cette nature fit 
quelques uéconteas ; c'est une conséquence inévitable de 
toute réforme qui a pour objet la diminution des abus. It 
y a toujours chez les nations des individus qui ne peuvent 
jamais s'accoutumer an joug de la raison et de la justice. 

u L'armée d'observation que le gouvernement rrauçoia 
entretient aux pieds des Pyrénées, ne peut canner les dé- 
sordres -qui affligent l'Espagne. L'expérience au contraire a 
prouvé que l'existence de ce cordon sanitaire, transformé 
depuis -en armée d'observation, n'a fait qu'augmenter les 
espérances des fanatiques qui ont poussé dans «os provinces 
le cri de la rébellion en nourrissant l'idée d'une invasion 
prochaine aor notre territoire. 

« Les' principes , les vues ou les craintes qui ont influé 
sur la conduite des cabinets qui se sont réunis à Vérone, ne 
pouvant servir de règle au gouvernement espagnol, H s'abs- 
tient pour l'instant de répondre a cette partie -des iostruc- 
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tioiis de H. le comte de La Garde, qui a rapport a ce 



« Les jours de calme et de tranquillité que le gouver- 
nement de S. M. T. C. désire a la nation espagnole , cell e-cï 
ne les désire pas avec inoins d'impatience pour elle-même 
et son gouvernement. Persuades tous les deux que le remède 
a leurs maux ne peut être que l'ouvrage du temps et de la 
persévérance, ils s'efforcent, autant qu'ils le doivent , d'en 
accélérer les utiles et salutaires effets. 

« Le gouvernement espagnol apprécie les offres que luï 
fait S. M. T. C. , de contribuer autant que possible a son 
bonheur ; mais il est persuadé que les moyens et tes précau- 
tions que prend S. M. ne sauraient produire que des résul- 
tats contraires. 

« Les secours que devrait donner en ce moment le Gou- 
vernement franco»* a celui d'Espagne sont purement néga- 
tifs ; il faudrait dissoudre son armée des Pyrénées, repousser 
lesjsctieux ennemis de l'Espagne qui vont se réfugier en 
France, s'élever d'une manière énergique contre tous ceux 
qui se plaisent a. dénigrer de la manière la plus affreuse le 
gouvernement de S. M. C. , ainsi que les institutions de l'Es- 
pagne et des Certes. Voila ce qu'exige le droit des peuples, 
droit respecté par ceux où règne la civilisation. 

<i Dire que (a Fraoce vent lebien de l'Espagne et sa tran- 
quillité, taudis que l'on tient, continuellement allumés ces 
- brandons de discorde qui alimentent les malheurs dont elle 
est affligée, c'est tomber dans un abîme de contradictions. 
« Quelles que soient les détermina lions que, le gouver- 
nement de S. M. T. C. jugera convenable de prendre danl 
cette circoustanefi, celui de S. M» continuera tranquille- 
ment à marcher dans le sentier que lui montrent son devoir, 
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la justice de sa cause, le caractère de fermeté et l'attachement 
aux principes constitutionnels qui distinguent éminemment 
la nation à la tète de laquelle H se trouve placé; et, sans 
entrer pour l'instant dans l'analyse des expressions hypo- 
thétiques et amphibologiques des instructions envoyées au 
comte de La Garde , il conclut que le repos et la prospérité 
de la* nation, ainsi que tout ce qui peut multiplier les élé— 
mens de son bien-être, ne doit intéresser personne plus vi- 
vement qu'elle-même. Que sa devise et la règle de sa con- 
duite présente et à venir sont un attachement constant a la 
constitution Je 1812, la paix avec les nations, et surtout 
de ne jamais reconnoitre chez ijui que ce soit le droit d'in- 
tervenir dans ses affaires. 

<<■ V. Exe. est autorisée a lire cette noie au. ministre des 
affaires étrangères , et à lui en donner une copie s'il la de- 
mande. Votre jugement et votre prudence vous suggérèrent 
la conduite ferme et digue de l'Espagne que vous devez 
tenir en ce moment. 

« Telles sont les communications que S. M. m'ordonne 
de vous. faire, etc. 

« Signé, Ev+ïusxk San-Miouel. » 



F. 

Circulaire du ministre des affaires étrangères du gou- 
vernement des Cortèa aux ambassadeurs espagnols. 
« 11 seroit indigne du gouvernement espagnol de faire 
a réponse aux notés' de la Russie, r'e l'Autriche et de la 
« Prusse, parce qu'elles ne sont qu'un tissu de mensonges 
« et de calomnies; il se borne a tous faire connoîtresesin- 
« tentions. 

« i°. La nation espagnole se régit par une constitution 
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« qui b été solennellement recoiane par tVrapereur de 

« BrtMHO, «lSl». 

« ?*. Le» Espagne**» «mis de leur patrie proclamèrent, 
■ riènlfi pa— <— tUBBtde iflta rntff mnniiTnfinn qui fût 
« abolie par la seule violence en i8i4. 

« 5°. Le roi constitutionnel d'Espagne «erce librement 
<* loi pouvoirs que lui délègue le Code fondamental. 

« 4°. La nation espagnole se ae m&e en rien des insti- 
«i lotions et du régime intérieur de* autres nations. 

c b". La remède a ton» les maux qui peuvent affliger la 
« notion espagnole, n'intéresse qu'elle seule. 

« 6*. Les maux qu'elle ressent ne sont pas l'effet de ta 
« constitution , mais bien des efforts des ennemis qui tentent 
a de la détruire. 

« 7°. La nation espagnole ne reconnoltra jamais a au- 
« «une puissance le droit d'intervenir dans ses affaires. 

k 8". Le gouvernement ne déviera jamais de la ligne 
« tracée par ses devoirs, par l'honneur national, et par 
« son attachement inaltérable a. la constitution de 1812. 

« Je vous autorise a communiquer verbalement cet écrit 
« au ministre des affaires étrangères delà puissance auprès 
« de laquelle vous résiderez , et de lui en remettre copie s'il 
« la réclame. 

« S. M. espère que la prudence , le zèle et le patriotisme 
« qui vous distinguent vous Higgeieroat une conduite ferme 
« et digne du nom espagnol dans les circonstances pré- 
« sentes. Voila ce que j'ai l'honneur de communiquer a 
« Y. S. de l'ordre de S. M, Je vous renouvelle les aasu- 
« rauces, etc. 

« Madrid, le g janvier i8a3. 

« Signé, Evakisïe San-Migue*., » 
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Cohitnunicaliona officielles qui ont eu Heu le t4 et le i5 
janvier 1823 entre le Gouvernement de S. Al. et les 
UmbassadeurA de Prusse, de Russie et d'Autriche. 

« Les observations que le soussigné , chargé d'affaires de 
S. M, le roi de Prusse, a en l'honneur de soumettre le fi du 
courant a S. Ex. le colonel San-Miguel, secrétaire-d'Etat 
de S. M. Catholique, ayant été l'objet d'une réponse peu 
conforme aux désirs de sa cour , il se trouve dans lé cas de 
mettre a exécution l'ordre du roi son maître , et il déclare 
au ministère espagnol que 5. M. ne saurait plus maintenir 
avec l'Espagne des relations qui , dans les circonstances ac- 
tuelles, ne seroient point en rapport avec le but ni avec les 
sentimens d'amitié et d'intérêt, que le roi a manifestés Inva- 
riablement a S. M. Catholique. 

« Le soussigné en s'acquittant de cet ordre, saisît l'occa- 
sion pouf assurer que le roi, son auguste maître , ne cessera 
. jamais de faire des vœux sincères pour le bonheur d'une na- 
tion, que S. M. voit avec douleur marcher a sa ruine et de- 
venir la merci de toutes leshorteitrs de l'anarchie et de la 
guerre civile. 

« l'ai l'honneur de prier V. Exe. de me faire remettre les 
passeports nécessaires pour sortir d'Espagne , et je lui re- 
nouvelle les assurances de ma haute considération. » 

Réponse. 

Monsieur, j'ai reçu la note que vous m'avez adressée 
hier jo du courant, eu me bornant a vous dire en réponse que 
les v&ux de S. M. C. pour le bonheur des Etats prussiens ne 
Seconde partie. 3 
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sont pas moins ardeos que ceux manifestés par S. M. le roi 

de Prusse envers l'Espagne ; je vous remets ri-joint » de 
l'ordre de S. M. , les passeports que vous me demandez. 

« Fait au palais , le 1 1 janvier j8»3. 

« Signé Ev ajuste San - Miguel. » 

— « Le soussigné , chargé d'affaires de S. M. l'empereur 
de toutes les Bussies , a vu avec une véritable peîne que la 
réponse de S. Eue. M. San-Miguel a la communication ver- 
bale du 6 courant , est bien loin de remplir les vceux dont 
il avoit été l'organe. 

« Pour exposer d'une manière plus claire la justice de la 
cause qu'il a soutenue, et pour faire apprécier les inten- 
tions bienveillantes de la Russie, il a l'honneur d'adresser 
officiellement a S. Exe. M. San Miguel la note ci-jointe. 
Les faits qu'elle renferme sont d'une notoriété générale ; 
aucun raisonnement ne saurait les détruire. Elle va être pu- 
bliée dans toute l'Europe , qui pourra juger entre les puis- 
sances que le noble désir du bien anime, et un gouverne- 
ment qui paraît être déterminé H combler le calice de ton» 
les malheurs de l'Espagne. 

« Quant aux décisions dont Ja note de S. Exe. M. San- 
Miguel fait mention , toute la responsabilité pèsera sur la 
tète des personnes flui doivent en être considérées comme 
les seuls auteurs , lorsque ces mêmes personnes privent leur. 
souverain légitime de sa liberté, tandis qu'elles livrent 
l'Espagne a tons les maux d'une sanglante anarchie , et par 
le moyen de leurs intelligences coupables, veulent que les 
autres nations soient atteintes des calamités qu'elles ont at- 
tirées dans leur patrie , la Russie ne peut conserver de ran- 
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ports avec les autorités qui tolèrent ou qui excitent ces dé- 
sordres. 

« En conséquence , le soussigné a l'honneur de deman- 
der h S. Eic. M. San-Migue) ses passeports , ainsi que ceux 
des employés qui composent la légation impériale russe au- 
près de S. M. Catholique. 

Le soussigné profite de celte occasion pour renouveler à 
S. Exe. M. San-Miguel les assurances de sa considération 
distinguée. 

u Madrid, 9 janvier i6i5. 

* Signé le comte de Bulgari. » 
Réponse. 

« Monsieur, j'ai reçu la note peu convenable que V. Eïc. 
m'a fait parvenir en date d'hier. Je me bornerai à lui déclarer 
pour toute réponse qu'elle a abusé scandaleusement (pent- 
être par ignorance) du droit des gens. Je lui remets, d'ordre 
de S. M. , les passeports qu'elle m'a demandés, en espérant 
qu'elle' voudra bien quitter cette capitale dans le plus bref 
délai possible. 

« Madrid, 11 janvier 1823." 

« Signé Evariste ^ak-Migujbl. » 

— « Les souverains alliés, réunis à Vérone, ont jugé à 
propos de rompre le silence sur les malheurs et les désordres 
qui désolent l'Espagne. Leur devoir et leur conscience les 
ont obligés a parler, et le soussigné, chargé d'affaires d'Au- 
triche, a eu l'honneur de faire connollre au colonel San- 
Miguel , secrétaire-d'Elat de S. M. Catholique les sentimens 
et les voeux de l'empereur. 
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« La réponse que S. Eie. vient de faire à cette comuiuuï- 
cation verbale, prouve que les intentions de S. M. ont été 
méconnues et ses paroles prises en mauvaise part ; le sous- 
signé ne s'abaissera pas à réfuter les épithètes calomnieuses 
avec lesquelles on a voulu dénaturer son sens véritable; 
l'Espagne et l'Europe en jugeront bientôt. La cour d'Au- 
triche croiroit cependant ne pas, manifester assez ouverte- 
ment son improbatîon sur la cause des maux qui oppriment 
une nation noble et généreuse pour laquelle elle professe 
«ce estime profonde , et a laquelle elle porte un vif intérêt, 
si elle prolongeoit ses relations diplomatiques arec le gou- 
vernement espagnol. Le soussigné , conformément a ses or- 
dres , déclare à M. le secrétaire -d'Etat des affaires étran- 
gères , que sa mission est terminée , et prie Son Exe. de lut 
faire expédier ses passeports. 

« Le soussigné a l'honneur d'offrir- a S. Exe. l'hommage - 
de sa haute considération. 

« Madrid, 10 janvier i8a3. 

* Signé , le comte »E Bkunetti. 

Réponse. 

v. Monsieur, j'aï reçu la note que vous m'avez fait passer 
hier , et-me borne à vous dire qu'il est indifférent au gou- 
vernement de S. M. Catholique de maintenir ou non des 
relations avec la cour de Vienne ; je vous remets , d'ordre 
du roi , les passeports que vous avez demandés. 

« Madrid, 11 janvier i8a5. 

•i Signé, Evabistb Sàn-Migubl. 
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G. 

Discours du Roi aux Cliambres. 
« Messieurs, 

« La durée des deux dernières sessions , le peu de temps 

« qu'elles vous ont laissé de libre, m'auroient fait désirer de 

■ « pouvoir retarder l'ouverture de celle-ci : mais le vole té- 

« gulier des dépenses de l'Etat est un bien dont vous avez 

« seuli tout le. prix, et j'ai dû compter, pour le conserver, 

« sur le même dévouement qui m'avoit.été nécessaire pour 

« l'obtenir. ■ ■ ! 

«. La situation intérieure du royaume s'est -améliorée:: 

« l'aclioa de Ujustïce, loyalement exercée par les jurés, sa- 

« gemeiHel courageusemefttdirigéeparJesmagi9trafc,a>nÎ3 

« fin aux complots et aux tentatives de révolte, qu'euhar- 

« dissoit l'espoir de l'impunité. 

«..J'ai terminé avec le Saint-Siège les conventions néces- 

« saires pour la circonscription des nouveaux diocèses dont 

« la loi autorisott l'établissement. Toutes tes églises vont 

« être pourvues de leurs pasteurs jet le clergé de France, 

« complètement organisé ,• contribuera a appeler sur nous 

- les bienfaits de la Providence. 

■ ■« J'ai pourvu par des ordonnances a cequ'estgeoient 

« l'économie dans les dépenses et l'ordre dans la compta» 

« bilité. Mes ministres soumettront a la sanction de la loi 

« le compte des dépenses de i8ai. Ils vous fourniront l'état 

.« des recettes et des dépenses effectuées en i8'j3,et eelnî 

« des besoins et des ressources présumés poui 1 8»4. Il ré- 

« suite de ces documens que, toutes dépenses antérieures 

* soldées , même celles que les préparatifs mililairel'ont né- 
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s jusqu'ici, nous entrons dans l'exercice Je i8?5 
a arec quarante millions d'excédant sur les crédits ouvert? 
« pour cette année! et que' le budget Je i8a4 peut offrir la 
« balance des recettes avec les dépenses, sans exiger l'em- 
c ploi de cette réserve. 

« La France tlevoit à l'Europe l'exemple d'une prospè- 
re rite que les peuples ne peuvent obtenir que du retôtirk 
« la religion, h :1a légitimité, a l'ordre,'»' la vraie liberté : 
.« ce salutaire exempte, elle le donne aujourd'hui. 
, tt Mais la justice divine permet qu'après avoir long -temps 
1. fait éprouver aux antres; nation? les terribles effets de nos 
« discordes', nous soyons nous-mêmes exposés anx dangers 
'« qu'amènent des calamités semblables cbez un peuple 
a voisin. * 

« J'ai tout tenté pour garantir la sécurité* de mes peuples 
« et préserver l'Espagner elle-môta* des derniers malheurs. 
« L'aveuglement avec lequel ont été repousséea les repré- 
« tentations faites à Madrid , laisse peu d'espoir de coaser- 
« ver la paix. ■ - .vc 

« l'ai ordonné le rappel de mon ministre : cent mille 
,« Français, commande! par un prince de ma famille , par 
« celui qne mon cœur se plaît a nommer mon 8fs> sont 
« prêts à marcher en invoquanlte^DieudeSaùt Louis, pour 
« Conserver le trône d'Espagne à sa peiit-fils d'Henri IV, 
« préserver ce beau royaume de sa ruine, et le réconcilier 
a avec l'Europe. •■ •■. 

« Nos station» vont être renforcées dans les lieux' où 
,«, notre commerce maritime a; besoin de nette protection, 
a Des croisières seront établies partout où nos arrivages 
« pourroicat être inquiétés. ■• '■ 

<f Si la guerre est inévitable , j« mettrai tons mes. soins a 
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« en resserrer le cercle , )> en borner la durée. Elle ne sera 
« entreprise que pour conquérir la paix , que l'eut de l'Ës- 
tc pagne rendroit impossible. Que Ferdinand VII soit libre 
» de donner \ ses peuples les institutions qu'ils ne peuvent 
c tenir que de lui , et qui , en assurant leur repos , dissipe- 
nt roieut les justes inquiétudes de la France : dès ce mo- 
« ment les hostilités cesseront ; j'en prends devant vous,; 
« Messieurs, le solennel engagement. 

« J'ai dû mettre sous vos yeux l'état de nos affaires au- 

« dehors. C'étoj,t 'a moi île délibérer: je l'ai fait avec matu-' 

« rite. J'ai consulté la dignité de ma couronne , l'honneur 

« et la sûreté de la France : nous sommes Français, Mes- 

« sieurs ; nous serons toujours d'accord pour défendre de 

«' ïds intérêts. » ' ....... 



Discours de M. le Ministre âea affairée étrangères , à 
la Chambre dea ftèpulés. 

Messieurs, j'écartera: d'abord les objectioos.personnelleii; 
Içs intérêts de mon amour-propre ne doivent trouver aucune 
place ici. Je n'ai rien a répondre a des pièces mutiléçs, impri- 
mées, par je uc sais quel moyeu, dans des gazettes étrangères, 
J'ai commencé ma carrière ministérielle avec l'honorable 
.préopinant (M. Bignon ) pendant les cent jours. Nous avions 
tous les deux un portefeuille par intérim, moi a Oand , lui à 
Paris. le fajsois alors un roman; lui s'accupoitdel'histoii'e: 
je m'en tiens encore au roman. 

Je raïs parcourir la série des objections présentées a cette 
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tribune. Ces objections sont nova tireuses et diverses ; pour 
ne pas in'égarer dans un aussi Vaste sujet, je les rangera; 
sous difiërêns titres. 

Les orateurs <jui ont obtenu la parole lors du' vote Je l'a- 
dresse , ont fait imprimer leurs discours. Hier , eu séance; 
publique, quelques-uns des honorables députés ont référé 
leurs opinions à ces discours mêmes.: aujourd'hui on a rap- 
pelé une partie des argumens produits dans le comité se- 
cret. J'essayerai, doue de répoudre a ce qui a été dît , im- 
primé et redit, afin d'embrasser l'ensemble du sujet. . 

Suivant dans leurs objections les orateurs qui siégeât sur 
les bancs de l'opposition , j'examinecaî , i°le iroif d'iiir 
tervention , puisque c'est là la base de tous les raison,ue T 
' mens j 3* le droit de parler des institutions qui peuvent être. 
utiles a l'Espagne ; 5* le droit des alliances et les transac- 
tions de Vérone ; et enfin quelques autres objections. 
Examinons donc d'abord la question de l'intervention. 
Un gouvernement a-t-il te droit d'intervenir dans les 
affaires intérieures d'un autre gouvernement? ' 

Cette grande question du droit des gens a été résolue en, 
sens opposés. 

: Ceux qui Ton rattachée au droit 'naturel, tels que Bacon , 
Puffendorf , Grolius et tous les anciens , ont pensé qu'il est 
permis de prendre les armes au nom de la' société humaine, 
contre un peuple qui viole les principes sur lesquels repose 
l'ordre général ; de même que dans un Etat particulier , ou 
punîi les perturbateurs du repos public." , 

Ceux qui voient la question dans le droit civil , soutien- 
nent au contraire qu'un gouvernement n'a pas le droit d'iu- 
ter Venir' dans les affaires d'un autre gouvernement.' 
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Ainsi les premiers placent le droit d'intervention clans 
les devoirs, et les derniers dans les intérêts. 

J'adopte , Messieurs , le principe émané du droit civils' 
je me range au parti des politiques modernes et je dis comme 
eux : Nul gouvernement n'a le droit d'intervenir dans les 
affaires intérieures d'un autre gouvernement. 

En effet, si ce principe n'étoit pas admis; et surtout par 
les peuples qui jouissent d'une constitution libre, aucune 
□ation rie seroit en sûreté chez elle. Il suffirait de la cor- 
ruption d'un ministre ou de l'ambition d'un roi , pour atta- 
quer tout Etat qui chercherait a améliorer son sort. Ans 
divers cas de guerre dë|a trop multipliés, vous ajouteriez 
un principe perpétuel d'hostilités ; principe dont chaque 
homme en pouvoir seroit juge , puisqu'on' aurait toujours 
le droit de dire a ses voisins : Vos institutions me déplai- 
sent, changez-les, ou je vous déclare la guerre. . 

J'espère que mes honorables adversaires conviendront 
que je m'explique avec franchise. 

Mais si je me présenté a cette tribune pour soutenir' la 
justice de notre Intervention dans les affaires d'Espagne ', 
comment vais-je me soustraire au principe que j'ai moi-même 
si nettement énoncé? Vous allez le voir. Messieurs. 

Lorsque les politiques modernes eurent repoussé |e droit 
d'intervention , en sortant dû droit naturel pour se placer 
dans le droit civil", ifs se trouvèrent 1res. -embarrassés. Des 
cas survinrent où il étoit impossible de s aWe'nir de l'inter- 
vention sans mettre l'Etat en danger. Au .commeircemënt 
de la révolution , on avçit dît : « Périssent lés colonies pfrj- 
tôt qu'un principe)) ;'et'lés colonies périrent. Talloil- il dire 
aussi : périsse l'ordre social plutôt qu'un principe? Pouf ne 
pas se briser contre la règle même qu'on ayoit établie, on 
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eut -recours a une exception au moyen de laquelle on ren- 
trait dans le droit naturel, et l'on dit : nul gouvernement n'a 
le droit d'intervenir dans les affaires intérieures d'une na- 
tion, excepté dans le cas on la sûreté immédiate et les inté- 
rêts essentiels de ce gouvernement sont compromis. Je ci- 
terai bientôt l'autorité dont j'emprunte les paroles. 

L'exception , Messieurs, ne me paroît pas plus contesta- 
ble que la règle , nul Etat ne peut laisser périr ses intérêts 
essentiels sous peine de périr lui-même comme Etat. Arrivé 
à ce point de la question tout change de face. Nous sommes 
transportés sur un autre terrain; je ne suis plus tenu h. 
combattre victorieusement la règle, mais à prouver que le 
cas d'exception est arrivé pour la France. 

Avant de déduire les motifs qui, justifient, notre interven- 
tion dans les affaires d'Espagne, je dois d'abord, Messieurs, 
m'appuyer sur l'autorité des exemples. 
. J'aurai souvent l'occasion dans la suite de mon discours 
de parler de l'Angleterre, puisque mes honorables adver- 
saires nous l'opposent a tout moment, et dans leurs dis- 
cours improvisés, et dans leurs discours écrits, et dans 
leurs discours imprimés. C'est la Grande Bretagne qui, 
seule a Vérone , a défendu les principes ; c'est elle qui s'é- 
lève seule aujourd'hui contre le droit d'intervention; c'est 
elle qui est prête a prendre les armes pour la cause d'un 
peuple libre j c'est elle qui réprouve une guerre impie, at- 
tentatoire au droit des gens, une guerre qu'une petite fac- 
tion bigote et se r vile veut entreprendre, pour revenir en- 
suite brûler la Charte française , après avoir déchiré la cons- 
titution espagnole. N'est-ce pas cela, .Messieurs? Nous re- 
viendrons sur tous ces points : parlons d'abord de l'inter- . 
vention. , . 
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Je crains que mes honorables adversaires aient mal choisi 
leur autorité. L'Angleterre, disent-ils , nous donne un grand 
exemple en protégeant l'indépendance des nations. 

Que l'Angleterre, en sûreté au milieu des flots , et défen- 
due par de vieilles institutions! que l'Angleterre qui n'a 
subi ni les désastres de deux invasions , ni'Tes bouleverse- 
niens d'une révolution de trente années, pense n'avoir rien 
a craindre de l'Espagne, et ne veuille pas intervenir dans 
ses affaires , rien sans doute n'est plus naturel : maïs s'en- 
suit-il que la France jouisse" de la même sûreté et soii 
dans la même position? Lorsque dans d'autres circons- 
tances, les intérêts essentiels de la Grande-Bretagne ont 
été compromis, n'est-ce pas elle qui a, pour son salut» et 
très-justement sans doute, dérogé au principe que l'on in- 
voque en son nom aujourd'hui? » 
L'Angleterre, en entrant en guerre contre la France, 
donna , an mois de novembre 1793, la fameuse déclaratioa 
de White-Hall. Permettez-moi» Messieurs, de vous. en 
lire un passage. La déclaration commence par rappeler les 
malheurs de la révolution, puis elle ajoute : 

« Cet état de choses ne peut subsister en France sans 
« impliquer dans un danger commun toutes les puissances 
« qui l'avoisinent , sans leur donner le droit , sans leur 
« imposer le devojr d'arrêter les progrès d'un mal qui 
« n'existe que par la violation successive de toutes les lots 
« et de toutes les propriétés, et par la subversion des pria- 
it cipes fondamentaux qui réunissent les hommes par les 
« liens de la vie sociale. S. M. ne veut certainement pas 
« contester a la France le droit de réformer ses lois : elle 
« n'auroit jamais désiré d'influer par la força extérieure 
« sur les modes du .gouvernement d'un Etat indépendant, 
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« Elle ne le désire actuellement qu'autant que cet objet est 
« devenu essentiel au repos et a la sûreté des autres puîs- 
« sances. Dans ces circonstances, elle demande a la France, 
« et elle lui demande à juste titre, de faire cesser enfin un 
« système anarcbïque qui n'a de force que pour le mal ; 
« incapable de remplir envers les Français le premier de— 
« Toir des gonverneœens, de réprimer les troubles, de 
«' punir les crimes qui se multiplient journellement dans 
"«■l'intérieur du pays; maïs disposant arbitrairement de 
« leurs propriétés et de leur sang pour troubler le repos des 
« autres nations et pour faire de toute l'Europe le théâtre 
« des mêmes crimes et des mêmes malheurs. Elle lui de- 
* mande d'établir un gouvernement légitime et stable t 
« fondé sur les principes reconnus de justice universelle et 
« propre h entretenir avec les autres nations les relations 

m' usttees d'union et de paix 

«.",....;;...'■. , : .... .' 

*■•■ Le Roi leur promet d'avance de sa part sus- 

«■'pension- d'hostilité», amitié, et (autant que les événe- 
« mens le permettront , dont la volonté humaine ne peut 
« disposer), sûreté et protection h tous ceux qui, en se 
« déclarant pour un gouvernement monarchique, se sous- 
« trairont au despotisme d'une anarchie sanglante , de cette 
« .anarchie qui a rompu tous les liens les' plus sacrés de là 
« société, brisé 1 tous les rapports de la vie civile, violé tous 
« les droits, confondu tous les devoirs', se servant du nom 
« de la liberté pour exercer la tyrannie la plus cruelle, 
x pour anéantir toutes les propriétés, pour s'emparer de 
€ toutes les fortunes : , fondant son pouvoir sur le consente^ 
« raetit-prétendu du peuple , et mettant elle-même à feu 
« et a sang des provinces entières pour avoir réclamés. 
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« leurs lois , leur religion et leur souverain légitime, t 
Eu bien ! Messieurs, que pensez-vous de cette déclara- 
lion ? N'a vez -vous pas cru entendre le discours même pro- 
noncé par le Rai à l'ouverture de la présente session ; mais ce 
discours développé , interprété , commenté avec autant de 
force que d'éloquence ? L'Angleterre dit qu'elle agit de con- 
cert avec ses alliés ; et on nous feroit un crime d'avoir de» 
alliés. L'Angleterre promet secours aux royalistes français ; 
et on trouveroit mauvais que nous protégeassions les roya- 
* listes espagnols.. L'Angleterre soutient qu'elle a le droit d'in- 
tervenir pour se sait ver, elle et l'Europe, des maux qui déso- 
lent la France ; et nous , il nous seroit interdit de nous dé- 
fendre contre la contagion espagnole. L'Angleterre repousse 
le prétendu consentement du peuple français , elle impose 
à la France, pour obtenir la paix, la condition d'établir 
Un gouvernement fondé sur les principe» de la justice, 
et propre à entretenir avec les autres Etats les relations 
naturelles; et nous, nous serions obligés de reconnoltre la 
prétendue souveraineté du peuple , la légalité d'une consti- 
tution établie par une révolte militaire; et nous n'aurions 
pas le droit de demander a l'Espagne , pour notre sûreté , 
des institutions légitimées par la liberté de Ferdinand. 

Il faut être juste pourtant : quand l'Angleterre publia cette 
fameuse déclaration, Marie-Antoinette et Louis XVI n'é- 
toient plus. Je conviens que Marie-Josépbine n'est encore 
que captive et que l'on n'a encore fait couler que ses lar- 
mes j Ferdinand n'est encore que prisonnier dans son palais, 
comme Louis XVI l'étoit dans le sien avant d'aller au 
Temple et de la a l'échafaud. Je ne veux point calomnier 
les Espagnols, mais je ne veux point les estimer plus que 
mes compatriotes. La France révolutionnaire enfanta une 
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Convention , pourquoi l'Espagne révolutionnaire ne produi- 
rait-elle pas la sienne? Ce juge qui a condamné don Carlos 
sut galères seroît un digne membre de ce tribunal. La révo- 
lution espagnole n'a-t-elle pas pris la notre pour modèle? 
ne la copie-t-elle pas servilement? ne proclame-t-elle pas 
les mêmes principes ? n'a-t-elle pas déjà dépouillé les autels , 
assassiné les prêtres dans les prisons, élevé des instrument 
de supplice, prononcé des confiscations et des exils? Nous 
qui avons eu cette terrible maladie , pouvons-nous en mé- 
conuoltre les symptômes et n'avoir pas quelques alarmes 
pour les jours de Ferdinand? Direz-vous qu'en avançant 
te moment de l'intervention on rend la position de ce mo- 
narque plus périlleuse? Mais l'Angleterre sauva-t-elle 
Louis XVI en différant de se déclarer? L'intervention qui 
prévient le mal n'est-elle pas plus utile que celle qui le 
venge? L'Espagne avoit un agent diplomatique a Paris, 
lors de la sanglante catastrophe, et ses prières ne purent 
rien obtenir. Que faisoit la ce témoin de famille? Certes, il 
n'étoitpas nécessaire, pour constater une mort connue de 
la terre et du ciel. Messieurs, c'est déjà trop dans le monde 
que le procès de Charles f" et celui de Louis XVI. Encore 
un assassinat juridique, et on établira, par l'autorité des 
précédent, une espèce de droit de crimes, et un corps de 
jurisprudence a l'usage des peuples contre les Rois.J 

Mais peut-être que l'Angleterre , qui avoit admis le cas 
d'exception dans sa propre cause, ne l'admet pas pour la 
cause d'autmi ? Non , Messieurs , l'Angleterre n'a point une 
politique si étroite et si personnelle j elle reconnoît aux 
autres les droits qu'elle réclame pour elle-même. ,Ses inté- 
rêts essentiels n'éloient pas compromis dans la révolution de 
Naples, et elle n'a pas cru devoir intervenir; mais elle a 
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jugé qu'il pouvoh en être autrement pour l'Autriche , et 
c'est' a propos de cette transaction que lord Castelreagh 
s'explique nettement dans sa circulaire du 19 janvier i8ai. 
It combat d'abord le principe d'intervention qu'il trouve 
trop généralement posé par la Russie, l'Autriche et la Prusse 
dans la circulaire de Laybach; puis il ajoute : 11 doit être 
clairement entendu qu'aucun gouvernement ne peut 
être plus disposé que le gouvernement britannique à 
maintenir le droit de tout Etat ou Etats , d intervenir 
lorsque sa sûreté immédiate ou ses intérêts essentiel» 
sont sérieusement compromis par les transactions dc-> 
mestiquea d'un autre Etat. Rien de plus formel que cette 
déclaration , et le ministre de l'intérieur de la Grande-Bre 
tngne, l'honorable M. Peel, n'a pas craint de dire, dam 
une des dernières séances de la chambre des communes, 
que l'Autriche avoit eu le droit d'intervenir dans les affaires 
de Naples. Certes, si l'Autriche a eu le droit d'aller a Na- 
ples renverser la constitution espagnole , on ne nous con- 
testera peut-être pas le droit de combat tre celte constitution 
dans son propre pays , lorsqu'elle met la France en péril. 

J'espère, Messieurs, qu'on ne nous opposera pins l'exem- 
pie et l'opinion de l'Angleterre au sujet de l'intervention, 
puisque j'ai délnïit ces objections par l'exemple et l'opinion 
même de l'Angleterre. Il faut prouver maintenant que noua 
sommes dans le cas légal d'exception, et que nos intérêts 
essentiels sont blessés. 

D'abord , nos intérêts essentiels sont blessés par l'état de 
souffrance où la révolution d'Espagne tient une partie de 
notre commerce, Nous sommes obligés d'entretenir des bà- 
timens de guerre dans les mers de l'Amérique, qu'infes- 
tent des pirates nés de l'anarchie de l'Espagne. Plusieurs de 
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nos vaisseaux marchands ont eu' pillés ,. et nous n'avons pas* 
comme l' Angleterre, les moyens de force maritime pour 
obliger les^cortès à nous indemniser de nos pertes. 

D'une autre part, nos provinces limitrophes de l'Espagne: 
ont le besoin le plus pressant de voir se rétablir l'ordre au- 
delà des Pyrénées. Dès le mois de juin 1820 (et alors il 
u'étoit pas question de guerre) , un honorable député a dit 
a cette tribune, que la révolution espagnole , en iuterrom-- 
pant.lcs communications avec la France, diminuait de 
moitié la valeur des terres du déparlement des Landes. Le 
commerce seul des mules et des mulets émit d'une valeur 
considérable. Le paysan du Roueigue, de la Haute-Auver- 
gne, do. Haut -Limousin, do Poitou, payait souvent sa con- 
tribution foncière avec le pris de la vente des mulets , et il 
n'y avoit pas jusqu'au Dauphiué qui ne participât à cet 
avantageux trafic. Nos grains du Midi s'écouloient aussi en 
Espagne , qui les pavoit en piastres , sur la négociation des- 
quelles s'éublissoit un nouveau gain. Nos toiles trouvoient 
un vaste marché dans les ports de la péninsule espagnole ; 
les troubles survenus à la suite de l'insurrection militaire 
dans l'île de Léon, ont considérablement amoindri ces 
échanges, et un gouvernement seroit coupable, qui laisse- 
roit ruiner, sans la protéger, une population entière, fis- 
père- t-on que les guerres civiles cesseront, et laisseront le 
champ libre à notre commerce? N'y comptez pas : rien ne 
finit de soi-même en Espagne, ni les passions, ni les 
vertus. 

Nos consuls menacés dans leur personne, nos vaisseaux 
repousses des ports de l'Espagne ; notre territoire violé trois 
fois, sont- ce l'a des intérêts essentiels compromis ? Un ho- 
norable député a cru qu'il ne s'agîssoït que de la petite vallée 
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■d'Andore, reconnue pays neutre par les traités. Cetle 
vallée, eu effet, a aussi été parcourue par les soldats de 
Mina , mais le soi fiançais s'a pas plus lié respecté 1 . Notre 
territoire violé! Et nomment, et pourquoi? Pour aller 
égorger quelques malheureux blesses de l'armée royaliste 
qui croyoieut pouvoir mourir en paix dans le voisinage et 
comme a l'ombre de notre généreuse patrie. Leurs cris ont 
été entendus de nos paysans, qui ont béni dans leur chau- 
mière le Roi auquel ils doivent le bonheur d'être délivrés 
des révolutions. 

Nos intérêts essentiels sont encore compromis par cela 
seul que nous sommes obligés d'avoir une armée d'obser- 
vation sur les frontières de l'Espagne, Combien de jouis , 
de mois, d'années, faudra- -t-il entretenir cette armée? 
Cet état de demi-hostilité a tous les incoDvéniens de la 
guerre sans en avoir les avantages : il pèse sur nos finances, 
il inquiète l'esprit public, il expose les soldats trop long- 
temps oisifs a toutes les corruptions des agens de discorde. 
Les partisans de la paix a tout prix, veulent-ils pour l'ob- 
tenir que nous obéissions a la déclaration de M. de San- 
Miguel, que nous retirions l'armée d'observation? Eh 
bien ! fuyons devant la compagnie du marteau et. les bandes 
landaburîennes , et que le souvenir de notre foiblcsse au 
premier acte militaire de la restauration , s'allie pour jamais 
au souvenir du retour de la légiinité. 

Maïs pourquoi a-l-on établi une armée d'observation? 
que ne laissoit-on l'Espagne se consumer d'elle-même? 
Quelle neutralité! Quoi, si nous étions certains d'être 
à l'abri des maux qui désolent nos voisins , nous les verrions 
de sang-froid s'égorger les uns les autres sans essuyer d'é- 
tendre entre eux une main généreuse! Et si noua n'étions 
Seconde part if . / 
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pas sûrs d'être respectés, falloït— il par notre imprévoyance 
laisser les Espagnols vider leur qnerelle au milieu de non*, 
brûler nos villages, piller nos paysans? La violation de 
notre territoire ne suffiroit-elle pas pour justifier l'établisse- 
ment d'un cordon de sûreté? L'Angleterre elle-même a ap- 
prouvé la sagesse de cette mesure. Dans une note officielle 
de S. G. le dnc de Wellington , présentée au congres de 
Vérone , se trouve ce passage : 

« En considérant qu'une guerre civile est allumée sur 
« toute l'étendue des frontières qui séparent les deux 
« royaumes, que des apnée» actives opèrent sur tous les 
« poîniB de cette frontière du côté de la France et qu'il 
« n'y a pas une ville on un village placé sur cette frontière 
« du coté de la France qui ne risque d'être insulté ou în- 
« (juiélé, personne ne saurait désapprouver la précaution 
« prise par S. M. T. C. de former nn corps d'observation 
« pour la protection de ses frontières et la tranquillité de 
« ses peuples. » 

Une note adressée le 11 janvier dernier au chargé d'af- 
faires tic S. M. T. C. a Londres par le principal secrétaire- 
d'état de S. M. B. , contient ces paroles : « Le doc de Wel- 
« iingtou n'a point établi d'objection au nom du roi son 
■ maître , contre les mesures de précaution prises par la 
« Francesur ses propres frontières, parce que ces mesures 
« étoîent évidemment autorisées par le droit de sa propre 
« défense, non-seulement contre les dangers sanitaires qui 
« furent l'origine de ces mesures , et le motif exclusive- 
« ment allégué jusqu'au mois de septembre pour les main- 
« tenir j mais encore contre les inconvéniens que pouvoient 
« avoir pour la France des troubles civils dans un pays 
« séparé d'elle uniquement par une délimitation de cou- 



i^ib/Google 



( 5i ) 
* vention, contre la- contagion morale des intrigues polî- 
« tiques; enfin contre la violation du territoire français 
« par des excursions militaires fortuites. »t" 

La contagion morale , Messieurs, ce n'est pas moi qui 
l'ai dit. Je prends acte de cet aveu : je conviens que cette 
contagion morale est la plus terrible de toutes , que c'est 
elle surtout qui compromet nos intérêts essentiels. Qui 
ignore que les révolutionnaires d'Espagne sont en corres- 
pondance avec les nôtres? N'a-t-o» pas par des provoca- 
tions publiques cherché a porter nos soldats a la révolte? 
Ne nous o-t-on pas menacés de faire descendre le drapeau 
tricolore du haut des Pyrénées, pour ramener le fils de 
Buonaparte ? Ne connoissons-nous pas les desseins , les 
complots et les noms des coupables échappés a la justice, 
qui prétendent venir a nous sous cet uniforme des braves-, 
qui doit mal convenir a des traîtres? Une révolution qui 
soulève parmi nous tant de passions et de souvenirs ne 
compromettrait pas nos intérêts essentiels? Cette révolution* 
dit-on , est isolée , renfermée dans la péninsule d'où elle ne 
peut sortir. Comme si dans l'état de civilisation où le monde 
est arrivé , il y avoit en Europe des Etats étrangers les uns 
aux autres ? Ce qui est arrivé naguère a Naples et h Tarin, 
n'est-il pas une preuve suffisante que la contagion morale 
peut franchir les Pyrénées? N'est-ce pas pour la constitu- 
tion desCortès que l'ona voulu renverser le gouvernement 
de ces pays? Et qu'on ne vienne pas même nous dire que 
les peuples vouloient cette constitution a cause de son 
excellence : on la conooîssoit si peu à Naples qu'en l'adop- 
tant on nommoit une commission pour la traduire. Aussi 
passa-t-elle comme tout ce qui n'est pas national , comme 
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tout r.r. qui est étranger aux mœurs d'un peuple. Née ridi- 
cule, elle mourut méprisable entre un carbonaro et un ca- 
poral autrichien. 

Sous les rapports de la politique extérieure , nos intérêts 
essentiels ne sont pas moins compromis. M. le président 
du Conseil l'a déjà dît a la Chambre des pairs. Nous ne pre*- 
tendoosen Espagne ni a des avantages particuliers, ni au ré- 
tablissement des traites que le temps a détruits, mais nous 
devons désirer une égalité qui ne nous laisse rien à craindre : 
si la constitution de Cadix. resl oit telle qu'elle est , elle mè- 
neroit iiifsHlîbkiuent l'Espagne a la république. Alors nous 
pourrions voir se former des alliances , se créer des rela- 
tions qui dans les guerres futures affoibliroient considéra- 
blement nos forces. Avant la révolution la France n'a voit 
qu'usa seule frontière k défendre. Elle étoît gardée au Midi 
parla Méditerranée, a l'Occident par l'Espagne , au Nord 
par l'Océan , a l'Orient par la Suisse; il ne restoit entre le 
Nord et l'Orient qu'une ligne assez courte, hérissée de 
places fortes , et sur laquelle nous pouvions porter tous nos 
soldat*. Changez cet état de choses ; soyez forcés de sur- 
veiller yos frontières occidentales et orientales, et a l'ins- 
tant vos armées partagées vous obligent pour faire face au 
Nord , *- oes efforts qui épuisent les Etats. De cette posi- 
tion pourrait résulter les plus grands malheurs. Oui , Mes- 
sîeurs ■,- les .plus grands malheurs, et je suis fondé k le dire. 
Que. l'expérience nous instruise: par où sont passées les 
armées qui ont envahi notre territoire ? Par la Suisse et par 
l'Ebpagne; par la Suisse et par l'Espagne, que l'ambition 
insensée. et la fausse politique d'un homme avoient détachées 
de : notre alliance. Politiques à vue bornée, n'allons pas 
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croire que ce n'est lien pour nous que les innovations de 
l'Espagne , et exposer, pat le contre-coup de ncè fautes, 
l'indépendance de notre postérité. 

J'arrive , Messieurs , à la grande question de l'alliance.et 
des congrès. L'alliance a été imaginée pour la servitude du 
monde; les tyrans se sont réunis pour conspirer contre Les 
peuples; a Vérone la France a mendié les secours !de l'En- 
rope pour détruire la liberté; a Vérone nos plénipoten- 
tiaires ont compromis l'honneur et vendu l'indépendance 
de leur patrie; a Vérone, on a résolu l'occupation mili- 
taire de l'Espagne et de la France. Les cosaques accourent 
du Tond de leur repaire pour exécuter les hautes œuvres 
des rois, et ceux-ci forcent la France a entrer dans une 
guerre odieuse, comme les anciens iâisoient quelquefois 
marcher latin esclaves aux combats. 

C'est ici , Messieurs , que je siiïa obligé de faire un effort 
sur moi-même pour mettre dans: ma réponse le sang-froid 
et la mesure qui conservent la dignité du caractère. Il est 
difficile, j'en conviens, d'entendre sans émotion porter de 
si étranges accusations contre un ; ancien ministre qui com- 
mande le respect a tout ce qui l'approche. Je n'a 1 ! qu'un 
regret, et il. est sincère, c'est que. vous n'entendieVpas de 
la bouche même de mon prédécesseur des explications aux- 
quelles ses vertu$ ajouteraient un poids que je ne me flatte 
pas de leur donner. . ' 

On l'a appelé à cette tribune la duc, do Péroné: si c'est 
li cause de l'estime qu'il a inspirée' a tous les souverains do 
l'Europe, il mérite .d'êtrevainsi nommé : c'est un nouveau 
titre de noblesse ajouté à tous ceux que .possèdent déjà<les 
Montmorency.. 

y «aiit a mes nobles collègues au congrès de Vérone, ce 
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sentit les insulter que de les défendre : un compagnon de 
l'exil du Roi, un uni de M. le duc de Béni, sont au-dessus 
du soupçon d'avoir trahi les intérêts de leur patrie. 

Il ne reste donc que moi : la Chambre n'a pas besoin de 
mes apologies ; mais j'oserai lui dire que parmi tant d'ho- 
norables députés , il n'y en s pas un que je reconnoisse 
pour meilleur Français que moi. 

Je ne veux point récriminer; cependant je demande la 
permission d'appuyer un moment sur une remarque. 

En lisant les journaux de l'opinion opposée a la mienne, 
j'y vois sans cesse l'éloge très-mérite d'ailleurs du gouver- 
nement anglais. De bons Français laissent entrevoir qu'il n'y 
aurait pas grand mal que l'Angleterre rompit la neutralité , 
et prit les armes contre leur patrie dans la cause de la li- 
berté: ils oublient les injures qu'ils prodîguoient à cette 
même Angleterre, il n'y a pas encore un an , les caricatures 
dont ils couviorent les boulevards, les brochures dont ils 
inondoient Paris, et le patriotisme qu'ils croyoient faire 
éclater en insultant de la manière la plus grossière de pau- 
vres artistes de Londres. Dans leur amour des révolutions, 
ils semblent avoir oublié toute leur haine pour les soldats 
qui furent heureux a Waterloo : peu leur importe a présent 
ce qu'ils ont fait, pourvu qu'ils servent a soutenir contre 
un Bourbon les révolutionnaires de l'Espagne. 

D'une autre part , ces alliés du continent dont ils recber- 
choiént les suffrages , soat devenus l'objet de leur animad- 
version. Pourquoi ne se plaignoit-on pas de la perte de notre 
indépendance, lorsque les étrangers eterçoient une si 
grande influence sur notre sort , lorsque l'on consultoit les 
ambassadeurs sur les lois même qu'on portoit aux deux 
Chambres? « L'Europe , nous disoit-on alors , applaudit a 
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l'or (iouuance du 5 septembre ; l'Europe approuve le traite- 
ment que l'on fait subir aux royalistes ; l'Europe , dans des 
actes publics, vient de déclarer qu'elle est satisfaite du sys- 
tème que l'on suit ; et par considération pour ce système , 
elle relire ses soldats j elle fait remise des subventions. » Qui- 
ii cette époque, Messieurs, a protesté contre cet abandon- 
de la dignité de la France? Seroit-ce par hasard ceux- -l'a 
même qui auroient été abaisser cette dignité a Vérone ? 
Dans ce cas, il serait juste de les entendre avant de les con- 
damner, et de ne pas conclure trop précipitamment qu'ils 
ont changé d'intérêts et de principes, parce que d'autres 
en ont changé - 

Messieurs, je dois vous faire un aveu. Je suis arrivé au 
congrès avec des préjugés qui lui étoient peu favorables; je 
me souvenois encore des méprises de l'Europe : sincère ami 
des libertés publiques et de l'indépendance des nations , 
j'avois été un peu ébranlé par ces calomnies qu'on répète 
encore tous les jours ; qu'ai-je été forcé de voir a Vérone ? 
des princes pleins de modération et de justice, des rois 
honnêtes hommes que leurs sujets voudroient avoir pour 
amis, s'ils ne les svoîent pour maîtres. J'ai mis par écrit , 
Messieurs , les paroles que j'ai entendu sortir de la bouche 
d'un prince dont mes honorables adversaires ont loué eux- 
mêmes ta magnanimité et recherché la faveur, a une autre 
époque. 

a Je suis bien aise, me dît un jour l'empereur Aleian- 
« dre, que vous soyîez venu a Vérone afin de rendre té- 
« moigoage à la vérité. Auriei-vous cru , comme le disent 
« nos ennemis, que l'alliance est un mot qui ne sert qu'a 
« couvrir des ambitions? Cela peut-être eût été vrai dans 
« L'ancien état de choses; mais il s'agit bien aujourd'hui 
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« de quelques intérêts particuliers, quand le monde civi— 
« lise est en péril : il ne peut plus y avoir de politique au— 
« glaise, française , russe, prussienne, autrichienne ; il n'y 
« a plus qu'une politique générale qui doit, pour le salut 
« de lous, être admise en commun par les peuples et par 
« les rois. C'est a moi a me montrer le premier convaincu 
« des principes sur lesquels j'ai fondé l'alliance. Une ©éca- 
rt sion s'est présentée, le soulèvement de laGrèce.Rien sans 
« doute ne paroîssoil être plus dans mes intérêts, dans ceux 
« de mes peuples, dans l'opinion de mon pays, qu'une 
« guerre religieuse contre la Turquie} mais j'ai cru remar- 
•i quer dans les troubles du Péloponèse, le signe révolu 
« t ionnaire. Dès-lors je me suis abstenu. Que n'a-l-on poiot 
« fait poi\r rompre l'alliance? On a cherché tour-a-tour à 
« me donner des préventions ou à blesser mon amour-pco- 
<t pre; ou m'a outragé ouvertement, on me conuoissqit 
« bien mal , si on a cru que mes principes ne tenoieut qu'à 
« des vanités ou pouvoient céder a des resseutimens. Non, 
« je ne meséparerai jamais des monarques auxquels je suis 
« uni : il doit être permis aux rois d'avoir des alliances pu- 
u bliques, pour se défendre contre les sociétés secrètes. 
« Qu'est-ce qui pourroit me tenter? Qu'aî-je besoin d'ae- 
« croître mon empire? La Providence n'a pas mis à mes 
* ordres 800,000 soldats pour satisfaire mon ambition , 
« mais pour protéger la religion, la morale et la justice, et 
« pour faire régner ces principes d'ordre sut lesquels repose 
« 1a société humaine. » . ( 

De telles paroles, Messieurs, dans la bouche d'un tel sou- 
verain, -méri (oient bien d'être recueillies; et je me plais a 
vous les transmettre , sûr qu'elles feront naître en vous des 
senûmeiis d'admiration pareils aux miens. Un prince qui 
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peut tenir un semblable langage pouvoit-il se démentira 
l'instant même, et propagera la France rien qui compromît 
sou indépendance et son honneur ! Le modération est le trait 
dominant du caractère d'Alexandre : croyez-- vous .donc 
qu'il ait voulu la guerre à tout prix, eu vertu de jents*» 
quel droit divin, et eu haine des libertés des peuples ?(?est, 
Messieurs, une complète. erreur. A Vérone on est toujours 
parti du principe de la paix; à Vérone les puissances alliées 
n'ont jamais parlé de la guerre qu'elles pourraient faire a 
l'Espagne; suis elles ont cru que la France dans mne posi- 
tion différente de la leur, poutroit être forcée à cette guerre; 
le résultat de cette conviction a-t-il fait naître dés traités^ 
onéreux ou désbonorans pour là France 7 Non. ^'est-il 
même agi de donner passage a des troupes étrangères sur le 
territoire de la France? Jamais. Qu'est-il donc arrivé? H 
est arrivé que la France est une des cinq grandes puis- 
sances qui composent l'alliance ; qu'elle y restera invariable- 
ment attachée , 'et qu'en conséquence de cette a-Uiatieequi 
date déjà de huit années, elle trouvera dans des cas prévus ■ 
et détermines, un appui qui, loin d'affecter sa dignité,- 
prouverait le haut rang qu'elle occupe en Europe! . 
, L'erreur de mes honorables adversaires; est de«onfondre 
l'indépendance avec l'isolement; une nation oesse-t-«lle 
d'être libre parce qu'elle a des traités? Est-elle contrainte 
dans5a;raarshe, subit-elle un joug honteux parce qûîellé a 
des rapports avec des puissances égales en force h bsâwtnr y 
et soumises aux conditions d'urje parfaite réciprocité? Quelle- 
nation fut jamais sans alliance au milieu des autres nations ? 
En existe-t-il un seul exemple dans l'histoire ? Voudroit-on 
faire des Français une espèce de peuple juif, réparé du 
genre humain? A quel reproche bien autrement fonda serait 
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exposé le Gouvernement, s'il n'avoit rien prévu , rien com- 
biné* , et *i dans le cas d'une guerre possible, il eût ignore 
jusqu'au parti que prendraient d'autres puissances ? 

Lorsque nous n'avions point d'année ; lorsque nous ne 
comptions pour rien parmi les Etats du Continent; lorsque 
fies petits princes de l'Allemagne envahissoîent impunément 
nos villages et que nous n'osions nous en plaindre .- personne 
ne disait que nous étions esclaves. Aujourd'hui que notre 
résurrection militaire étonne l'Europe ; aujourd'hui que 
nous élevons dans te conseil des rois une voix écoulée ; au- 
jourd'hui que de nouvelles conventions effacent le souvenir 
des traités par lesquels an nous avoit fait expier nos victoi- 
res: aujourd'hui on s'écrie que nous subissons un joug hu- 
miliant! Jetez les yeux sur l'Italie et voyea un autre effet 
du congrès de Vérone : le Piémont dont l'évacuation sera 
complète au mois d'octobre , le royaume de Noples dont on 
relire 17 mille hommes, dont ou diminue la contribution 
militaire, et qui serait totalement évacué, s'il avoit recréé 
son armée : cependant l'Autriche u'aspiroit-elle pas a la do- 
mination entière de l'Italie? Le congrès de Laybach ne lui 
avoil-0 pas livré ce beau pays ? et en général tous ces con- 
grès 11e sont-Us pas inventés pour étendre l'oppression , 
pour étouffer les libertés des peuples sous de longues occu- 
pations militaires? Toutefois nn an s'est a peine écoulé, et 
voïlà l'ambitieuse Autriche qui commence a rendre à leurs 
souverains légitimes les Etats qu'e lie a sauvés des révolutions. 
le suis tranquille aujourd'hui sur le sort de ma patrie : ce 
n'est pas au moment où la France a retrouvé les armées qui 
ont si glorieusement défendu son indépendance , que je 
tremble pour sa liberté. 

3e passe a présent, Messieurs, a quelques objections d& 
détail. 
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On blâme cette phrase du discours de la Couronne : Que 
Ferdinand sait libre de donner à son peuple des in*U- 
tulions qu'il ne peut tenir que de lui. 

C'est la même objection que l'on a élevée contre le mot 
octroyé placé dans la charte , et elle part du même prin- 
cipe. On ne veut pas que la source de la souveraineté dé- 
coule du souverain. Il nous étoit libre de parler ou de ne 
pas parler d'institutions h donner a l'Espagne : si nous n'en 
avions rien dît , a l'instant on se fut écrié que nous voulions 
faire la guerre pour rétablir le Roi absolu et l'inquisition ; 
maïs parce qu'il étoit juste , généreux et politique de parler 
d'institutions, falloît— il reconnottre la souveraineté du 
peuple proclamée dans la constitution espagnole ; falloit-il 
se soumettre a deux principes qui bouleversoient tout l'or- 
dre social : cette souveraineté du peuple et l'insurrection 
militaire ? L'amas informe delà constitution des certes vaut- 
il seulement la peine d'être examiné! La France a donc pu 
souhaiter a l'Espagne en i8z5, comme l'Angleterre a la 
France en 1793 , des institutions plus propres a la rendre 
heureuse et florissante. Mais la France, s'écrie-t-on , a 
pendant cinq années, reconnu cette constitution des cortès, 
et pourquoi ne veut-elle plus la reconnoltre aujourd'hui ? 
Se grandes puissances de l'Europe eurent aussi des atnbas^ 
sadeurs a Paris depuis 1789 jusqu'en 179S. Elles voyoient 
avec inquiétude commencer notre révolution , mais elles 
espéraient que les hommes raisonnables seraient écoutés tôt 
ou lard ; quand leur espérance fut déçue , quand leurs in- 
térêts essentiels se trouvèrent compromis par la révolution 
croissante , il leur fallut bien se retirer et chercher dans les 
chances de la guerre une sûreté qu'elles ne (renvoient plus 
dans la paix. 
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La France ae prétend point, Messieurs, imposer des ins- 
titutions k l'Espagne. Assez de libertés nationales reposent 
dans les lois des anciennes corlè» d'Arragon et de Castîlle , 
pour que les Espagnols y trouvent a la fois un remède 
contre l'anarebie et le despotisme. 11 faudroit cependant 
être d'accord Avec soi-même , et ne pas nous reprocher 
d'une part d'avoir l'intention de soutenir L'arbitraire en Es- 
pagne , de l'autre, d'avoir le projet d'y naturaliser la 
Charte, Nqbs ne pouvons vouloir a-la— tbis l'esclavage et 
la liberté. Messieurs, je le dirai franchement , la France ne 
doit point se mêler des élablissemeas politiques de l'Espa- 
gne : c'est aux Espagnols a savoir ce qui convient a l'état de 
leur civilisation ;maisjesoubake de toute mon àroea ce grand 
peuple des libertés dans la, mesure de ses mœurs, des insti- 
tutionïfour puissent mettre ses vertus a l'abri des incons- 
tances de la fortune et du caprice des hommes. Espagnols , 
ee n'est point votre ennemi qui parle , c'est celai qui a an- 
noncé le retour de vos nobles destinées quand ou vous 
erojoit descendus pour jamais de la scène an inonde. Vous 
avez surpassé mes prédictions; vous avez arraché l'Europe 
au joug que les empires lesplus puissans n'avoieut pu briser; 
vousdavefc «la France vos malheurs et votre gloire : elle 
vous a envoyé ses deux fléaux , Buonaparte et la révolution. 
Délivrez- vous du second comme vous avez repoussé le 
premier. ■ . ... , 

Qu'il me soit permis , Messieurs , de redresser ta compa- 
raison que l'on preten droit faire entre 1-in miou de Buona- 
parte et celle, a laquelle on contraint la France .aujourd'hui ; 
eutre un Bourbon qui marche k la délivrance d'un Bourbon, 
et l'usurpateur qui venoit saisir la couronne d'un Bourbon, 
après s'être emparé de sa personne par une trahison sans 
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■exemple; entre un conquérant qui marchoît brisant lesso- 
tels, tuant 1 es* religieux , déportant les prêtres , rrnverBant 
les institutions du pays, et un petit-fils de Saint-Louis qui 
arrive pour protéger ce qu'il y a de sacré parmi les hommes, 
et qui jadis , proscrit lui-même , vient faire cesser les pros- 
criptions. Bu on a parte pouvoir ne pas rencontrer d'amis par- 
mi les sujets d'un Bourbon et chez les descendais du héros 
de la Castille ; mais nous n'avons ni assassiné le dernier 
des Coudé, ni exhumé le Cid, et les bras armés: contre 
B non a parle, combattront pour nous. 

J'auroîs désiré que l'on eùl parlé avec moins d'amertume 
de ces royalistes espagnols qui soutiennent aujourd'hui la 
cause de Ferdinand : je me souviens d'avoir été banni 
comme eux , malheureux comme eux , calomnié comme eux. 
Il m'est difficile de préférer au noble baron d'Eroles estimé 
même de ses ennemis, des soldats qui .ont appuyé leurs 
bayonnettes sur le cceur de leur loi pour lui prouver leur 
dévouement et leur fidélité*. 

Et pourquoi avoir été rappeler ce message au: sénat tou- 
chant l'occupation de l'Espagne par Buonaparte? Ce ma» 
miment de dérision et de servitude nous accirae-t-.il? Je le 
connoissois; je n'a vois pas voulu m'en servir dans la crainte 
de blesser ceux qui s'élèvent aujourd'hui contre la guerre; 
on la faisoit en silence , quand le sénat eut déclaré que l'in- 
vasion deBiionaparleétoit juste et politique. 

La France n'abandonne point un système pacifique par 
choix , mais par nécessité. Si elle, est forcée de recourir aux 
armes, c'est pour sa propre sûreté^ et non, quoiqu'on en dise, 
pour rétablir l'inquisition et le despotisme. Elle ne prétend 
ni imposer dés théories, ni combattre d'autres théories a 
coup de canon; Elle ne déclare point la guerre a de» institu- 
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lions: ce sont ces institutions qui lui font ia guerre; c'est sa 
vîeilte ennemie bous le manteau espagnol qui la provoque ; 
c'est la révolution qui , s'attachant aux pas des Bourbons, 
cherche une seconde victime. 

Ne nous laissons pas étonner par des déclamations on des 
menaces. S'il n'y avoît a s'élever contre ia guerre que des 
hommes dont les opinions sont honorables , on pourroit 
peut-être hésiter ; mais quand tous les révolutionnaires de 
l'Europe vocifèrent la paix d'un commun accord , il sen- 
tent apparemment qu'ils sont compromis en Espagne ; ils 
craignent d'être chasses de leur dernier asile. Tel qui s'ap- 
pitoïe sur les maux où Ta nous précipiter la guerre , craint 
plus nos succès que nos revers. 

Quant aux ministres , Messieurs , le discours de la Cou- 
ronne leur a tracé la ligne de leurs devoirs. Ils ne cesseront 
de désirer la paix, de l'invoquer de tons leurs vœux, d'écou- 
ter toute proposition compatible avec la sûreté et l'honneur 
de (a France ; mais il faut que Ferdinand soit libre ; il faut 
que la France sorte à tout prix d'une position dans laquelle 
■elle përirott bien plus sûrement que par la guerre. 

N'oublions jamais que sî la guerre avec l'Espagne e, 
comme toute guerre, ses inconvéniens et ses périls, elle 
aura eu pour nous cependant un immense avantage. Elle 
nous aura créé une année , elle nous aura fait remonter k 
notre rang militaire parmi les nations; elle aura décidé notre 
émancipation et rétabli notre indépendance. Il manquoit 
peut-être encore quelque choses la réconciliation complète 
des Français ; elle s'achèvera sons la tente; les compagnons 
d'armes sont bientôt amis et tous les souvenirs se perdent 
dans la pensée d'une commune gloire. Le Roi , ce Roi sî 
sage , si paternel , si pacifique a parlé : il a jugé que la tû- 
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reté de la France et la dignité de la couronne lui faisoient 
uu devoir de recourir aux armes après avoir épuisé les con- 
seils ; le Roi a voulu que cent mille soldats s'assemblassent 
sous les ordres d'un prince qui, au passage de la Drame , 
s'est montré vaillant comme Henri IV ; le Roi, avec une 
généreuse confiance , a remis la garde du drapeau blanc a 
des capitaines qui ont fait triompher d'autres couleurs ; ils 
lui rapprendront le chemin de la victoire : il n'a jamais 
oublié celui de l'honneur. 



Nous croyons devoir donner ici un document précienx, 
qui a été inséré dans le Moniteur du 16 avril 182ÎÏ, et 
qui fera conooltre la vérité de ce que nous avons avancé 
dans notre texte. 

La question de la guerre d'Espagne a suivi la marche 
que lui Iraçoient les formes et l'esprit de notre Gouverne- 
ment. L'opinion l'a d'abord soumise a J'îndépendance de 
ses arrêts; s'élevant ensuite jusqu'à la tribune des Chambres, 
elle a trouvé pour les combattre les chefs les plus ardens de 
l'opposition, et, pour la soutenir et la défendre ,. les. ora- 
teurs de notre majorité parlementaire. 

Ce grand débat, si nouveau dans nos mœurs, dans nos 
fastes, et qui tenoit l'Europe attentive autour de nous, a 
permis de tout dire , et en a donné le temps. Chaque pas- 
sion s'est fait entendre'; aucun intérêt, le plus contraire h 
la France, n'a manqué d'interprète; il n'est pas jusqu'à 
l'esprit de faction qui , levant sa tète a travers nos libertés , 
n'ait apparu avec sa haine, ses projets, sa turbulance et 
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ses sophismes. Tout est doue épuise. Les faits seuls ont à 
parler maintenant, ils forment la partie historique d'uoe 
discussion a laquelle il est temps qu'ils prè'eui leur appui. 
On verra que la guerre d'Espagne, loin d'être une agres- 
sion, ainsi qu'on l'a prétendu, est entreprise dans le seul 
intérêt d'une défense légitime; on verra que loin d'attaquer 
un allié loyal livré, ainsi qu'on a voulu le faire croire, aux 
soins qu'exigent sa liberté naissante , nous bous armons pour 
soutenir noire indépendance contre un ennemi qui l'inquiète 
et la menace. Disons-le hautement, depuis qu'elle existe, 
la révolution espagnole est en guerre avec la monarchie 
française. La révolution , cette rouille des sociétés moder- 
nes , ne s'étoit attachée à l'Espagne que pour s'étendre , plus 
tard, jusqu'à nous. Nous étions circonvenus, et comme 
assièges par un système de perfidies, de fraudes et de haine 
dont il falloit a tout prix nous affranchir : ce n'est donc ni 
l'ardeur des conquêtes , ni le projet insensé d'arracher un 
peuple a ses lois, qui nous presse et nous jette hors de nos 
frontières. C'est le soin de notre vie politique; c'est le be- 
soin de sauver la monarchie légitime; en un mot, c'est la 
nécessité : elle marche, avec la justice , eu tête de nos lé- 
gions. 

Lorsque la révolte, cette mère commune de tous les traî- 
tres, eut donné dans l'île de Léon un signa) aux révolu- 
tionnaires de tous les pays , nos yeux se tournèrent avec in- 
quiétude vers l'Espagne. Sa révolution , qui n'étoit encore 
menaçante que pour notre avenir, dépouillait déjà le pré- 
sent de ur sécurité. 

Bientôt; les événemens de Naples, où l'on proclamoit la 
constitution des Corlès; ceux de Turin, où se répéloïent 
les scènes de Madrid et de Naples, et dont le contre-coup 
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se fit sentir jusqu'il Grenoble , nous apprirent que te mo- 
ment Rpprochoit on lei restes mal éteints de nos discordes 
civile* alloient se rallumer. Nsples et Turin comprimées 
diminuèrent le danger : îl n'existe plus que sur un point. 
Nous crames que les Pyrénées suffiraient pour nouç défendre : 
no fils de France , sur le trône d'Espagne, les avoit abais- 
sées devant nous; devant les Cortes , il fallut les relever.La 
sîtnatîon politique des deux royaumes étoit donc bien 
changée t et pourtant nos relations ne furent point inter- 
rompues ; seulement l'Espagne cessa de les rendre fran- 
ches** amicales. Elle osa meute, dans les illusions d'une 
prétendue supériorité, tenir un langage que la France est 
plus accoatumée a parier qu'a entendre. An dire des révo- 
lutionnaires espagnols, (1 sttfnsoi: de faire descendre le dra- 
peau tricolore du haut des monte qui bordent la frontière, 
pour submerger le fc one de nos Rois sons les flots de la po- 
pulation soulevée. Songer au drapeau tricolore, c' étoit ré- 
véler quelle pensée étoit au fond de h révolution espagnole, 
et quels intérêts elle enerchok a remuer. Cette pensée se 
manifestant abaque jour davantage , l'Espagne ne cacha 
plus ses actes tout-a-fait hostiles. 

Le fléau qui désolott Barcelonne veneît àe nous imposer 
le devoir d'établir un cordon de troupes pour empêcher le 
contact de deux peuples. Cette mesure n'avait rien d'alar- 
mant , rien dtostite pour l'Espagne. Nous l'avions employée 
en'iyao contre l'un* de nos provinces qui , victime d'un 
mal contagieux, se vit ainsi séparée du royaume; malgré 
ces précautions nous regardions si peu l'Espagne «omme 
notre ennemie , que nous envoyâmes «ers elle des Français 
avec mission d'étudier le mal et de le secourir* Certes ! le 
bon voisinage ne pouvait aller pins loin. Cependant quelle 
Seconde partie. 5 
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fut !i cette époque la conduite de. l'Espagne 7 Elle accueillit 
dans son sein nos criminels d'Etat, qui, échappés a nos 
tribunaux et ennemis des Bourbons d'un côté des Pyré- 
nées, n'eurent qu'à franchir ces monts pour trouver dans le 
gouvernement espagnol des amis et des protecteurs. 

Dès ce moment tout prit un caractère de gravité. La 
faction espagnole fit insérer dans les journaux anglais des 
arlicles« et jusqu'à des chansons outrageantes pour la mai- 
son, de. france. On y excîtoit nos troupes, a la révolte au 
nom de la révolution espagnole. Des agens de celte révolu- 
tion vinrent se concerter dans Paris avec des factieux que 
le Gouvernement tenoit sous une surveillance active. Obli- 
gés de cocher ici leurs complots, nos conspirateurs les rêvé- 
loiept dans des feuilles françaises imprimées a Madrid.. Ces 
feuilles dénonçaient a L'Europe nos lois, nos institutions ; 
elles signalaient nos magistrats comme des hommes sangui- 
naires} enfin, par un dernier. degré d'audace, la famille 
royale éloit traitée par ces libellistes 'comme le furent par 
leurs criminels .devanciers Louis XVI, la Reine et Ma- 
dame, Elisabeth. Voici la preuve de tous ces-faits, puisée 
dans l'une des feuilles interprètes du parti révolutionnaire. 
k L'epée.de, Damoclès, qui est suspendue sur la têie 
« des Bourbons, va bientôt les atteindre.. Nos moyens de 
« vengeance sont de tonte évidence. Outre la vaillante ar- 
« niée espagnole:, n'avons-nous pas , dans cette armée sa- 
it niiaire, dix mille chevaliers de la liberté prêts a se join- 
M dre a. ieu.rs. anqiens officiers et à tourner leurs armes con- 
«...tre les oppresseurs de la France? n'avons-not» pas 
* plus de cent raille de ces chevaliers dans L'intérieur de ce 
« riç»iiie,ili)iii vingt-cinq mille au moins dans l'armée et 
« pAuc de mille dans la garde royale ? n'svocs-nous pas pour 
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« (ions cette haine irascible que les neuf dixièmes de la 
« France ont vouée à d'exécrables tyrans /» 

C'est ainsi que s'exprimoit l'Observateur espagnol, 
écrites Français, dans s* feuille du i« octobre; c'est-a- 
dire trots mois avant que la France eût parlé de guerre par 
]« bouebe de son Roi; .bien avant même que noire sol hos- 
pitalier eût «ccueili les troupes de la Foi, A une époque 
où. l'on reproeboit ait ministère d'arrêter a Baronne des en- 
vois de fusils destinés aux royalistes espagnols. 

11 nous seroit facile de multiplier ces citations; dans l'an 
des : numéros de cette même feuille, nous trouverions la 
qualification d'inJHme donnée au gouvernement de Louis 
XVIH(i). Dans un autre, nous apprendrions qu'un géné- 
ral français en non activité écrit. que: le premier coup de 
canon tiré, contre les Espagnols sera le signal de la 
chute des Bourbons (2). Dans tous enfin, le même lan- 
gage, la même haine, et souvent des expressions et des ca- 
lomnies sur cos princes, que nous ne pourrions transcrire 
sans indigner tous les ccenrs français. 
- Ces révélations rjoblîques se trouvaient confirmées par 
des révélations secrètes. Des lettres d'une haute importance 
écrites par des hommes dont nous tairons les noms pour ne 
' pas entraver dans l'avenir la marche de la justice , étaient 
tombées entre les mains du Gouvernement. La, une partie 
des. plans est dévoilée; on y voit le projet de former des 
.corps sous Je pavillon tricolore et deproclinaer Napoléon II. 
Les ministres espagnols sont représentés comme se prêtant 
à ces mesures , demandant seulement aux conjurés la dis- 



ti) 9 ÉTri.r. 

(ï) 16 décembre. 
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créiion et leur recommandant de ne pas aller trop vite. Les 
journaux français de Madrid que nous avons cites annon- 
çoîent aussi ces complots. 

« Plusieurs Français de distinction , dit V Observateur 
«t espagnol , de ces hommes driht la nation se glorifie , et 
h qui ont tant contribué a sa gloire , ont conçu le projet de 
m puSer en fepagae, et d'y former une régence qui eipé- 
u dîera des ordres et des décrets au nom de Napoléon II , 
<i légitime empereur des Français, et proclamera l'acte 
« additionnel de 1816. Le consentement do gouvernement 
« espagnol qu'ils ont soHîdlé ne leur sera probablement 
*. pas refuse. » 

Et plus bas, toujours dans la même feuille , On Ht en- 
core : S. M. l'impératrice Mu'ie- Louise sera « invitée à 
« venir présider la régence. Il est. bien certain que si fin" 
« vasiott a lieii nous verront des CjtoAej ÈTOlt- 
u NANTB8. » (l) 

Ainsi tombait le voile , et les révolution Mira de l'Eu- 
rope se croyant sûrs de leur Succès -se livraient contre In 
Francs a un langage dont l'audace aurpamoit a peine l'In- 
discrétion; 

Il était impossible que le Gouvernement français fermât 
les yeux sur des projets aussi clairs et sur des périls aussi 



A mesure que les évéoemem se développaient, d'autres 
causes légitimes de guerre contre le gouvernement espagnol 
venoient se joindre aux premières» La guérie civile en s'é - 
tendant .en Espagne augmentait h chaque insunt dos dan- 
gers, et d'un autre cdtd; la presque totalité du peuple espa- 

(1) 19 fcïiier , no 45. 
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nations a toujours été considéré connue ua motif légal 
d'intervention, Enfin, ceux qui n'auroient pas voulu recon- 
uoitre et le plan de nos ennemis et les efibm qu'ils faisoient 
pour trouver dans Dos rangs des imitateur s de Quiroga. et 
de Rîcgoi ceux qui auraient voulu cous contester la droit 
de craindre et de repousser la contagion morale de la ré- 
volution espagnole-, ceux-là, disons-nous, ne peuvent plus 
au moins contester les faits. Parmi «es faits , nous citerons 
le fragment d'un écrit imprimé qu'on a répandu avec pro- 
fusion dans les rangs de nos soldats. 11 a pour litre : Ré-- 
ponte à quelques discours prononcés au sujet de 'la 
guerre. L'auteur de ce pamphlet , pour lui donner un ca- 
ractère plus grave , plus hostile , suppose que c'est un sous- 
officier qui parle au nom de toute l'armée. 

k Si nous refusons d'entrer en Espagne, dit l'instigateur 
« des révoltes, ou nous menace de la garde royale, des 
« Suisses, dos Autrichiens, des Russes. La garde royale, 
« nous ne la craignons pas ; ce sont des Français aussi , et 
« pas plus que nous ils ne peuvent voir la patrie sous le 
« joug. Les Suisses ! les Suisses sont loin de leur pays. Us 
« veulent y retourner ; et ils savent que pour cela il ne fa ut 
« pas qu'ils se brouillent avec nous plus qu'ils ne le sont 
« déjà. Les Autrichiens , ils ont assez de l'Italie. Les Busses, 
« faites un signe, représentans la nation, et nous serons 
« sur la fontière avant eux. 

« Vous parlez de l'histoire , Messieurs : que pensez-vous 
« qu'elle dirait de nous, si, écoulant la voix unanime de 
v noire nation ; si , cédant aux cris de nos mères et de nos 
« sœurs effrayées de la troisième apparition des étrangers , 
« nous courions planter notre vieux drapeau sur la froniièi a 
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« et mettant les armes en Faisceau nous vous disions ;inaîn- 

■ tenant la France est .rendue a elle-même , nous soldats, 
• comme nos devanciers , 'rions ferons notre devoir, nous 

■ ferons respecter son indépendance. Vous, représentant - 
m de la nation, donnez-lui d'après aon'vœu un gouver- 
na rtement vmimertt légitime. Alors nous lui obéirions 
« parce que ce sera la patrie et non le lieutenant de ta 
« Sainte- Alliance. » 

Ce que Ton tentoit sur la partie de l'armée rassemblée a 
Bayonue , on l'essayoït sur l'autre partie , réunie a Perpi- 
gnan. Un homme, maintenant dans les prisons de cette 
■ville, fut arrêté par la gendarmerie à ta frontière. On trouva 
snr lui plusieurs exemplaires d'une proclamation et d'un ma- 
nifeste où le parti révolutionnaire achève de mettre au jour 
sa pensée. ■ 

Nous donnerons ici ces deux pièces importantes. 

Jht grand quartkr~générai de l'armée de* homme» UVret^ 
turlt» mont* Pyrintet ,le ttsS. 

ADRESSE A L'ARMEE FBANÇAI5E. 
« Français, 
« L'époque est près de nous a laquelle vous fûtes appe- 
lés, par les destinées des grandes nations, à apprendre à 
votre tour au Monde entier ce que peuvent sur les grandes 
âmes l'amour de la patrie et de l'indépendance nationale ; 
vous combattîtes sans cesse avec de nouveaux succès l'hy- 
dre du despotisme armée contre vous , en un seul jour, sur 
tons tes points de l'Europe; en vain les bordes du Nord , en 
vain les manœuvres machiavéliques de la superbe Albion 
tentèrent de tasser votre constance et votre courage : vous, 
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étonnâtes par des prodiges multiplies de valeur les pervers 
qui s'éloienl flattés dans leur orgueil de n'avoir qu'il se 
présenter pour vous imposer le joug, et vous faire rentrer 
de nouveau sons la puissance féodale ; vota- ne répondîtes 1 
a leurs ciis. sacrilèges de devoir et de soumission que parles 
cris sacrés de liberté* et de patrie ; vivre libres eu raottrir 
fat voire devise; elle .vous conduisît toujours dans le sen- 
tier de la gloire ; yods vécûtes , -vos ennemis pâlirent : 4et 
fanatisme et la féodalité brisèrent leurs flambe? ci et leurs 
chaînes dans-la désespoir sanglas t de la rage et de la moft; 

« Ce seroit- un spectacle-bien- 1 étonnant' pour les gêné— 
retiens présentes et fut«res que devous voir, es ce jour y 
l'instrument aveugle delà tyrannie contre uni nation no» 
moins grande que généreuse, qui long-temps admiratrice 
de vos vertus , a osé marcher sar vos'lràces ! Français , nous 
courons a vous non comme ennemis, mais comme frères; 
nous sommes en présence et en armes. Que' est.celui d'entre 
nous, s'il s'honore du nom français , gui ne frémira point 
autant que de lancer le fer meurtrier qui, en quelque en- 
droit qu'il- soit dirigé, -ne peut qu'atteindre -un homme 
libre ? 

« Les puissances étrangères, après s'être efforcées d'ef- 
facer votre gloire .(ju'dleau'ont. pu seulement ternir. posent 
vous commander, la honte -et le déshonneur : vainqueurs^ 
Fleurus , d'Iéaa,, d'Austerlitz et de Wagram, vous laisse.-. 
rez-vous aller à leurs insinuations perfides? SçellereBrvcJus 
de votre sang l'infamie dont on veut vous couvrir, etJa.ser.- ■ 
vîtude de l'Europe entière? obéîrez-vous a.la vots.des'ty- 
rans pour combattre contre vos droits ,.au lieu, de. les défeu- 
dre ; et ne viendrez- vous dans nos rangs que pour; y porter 
lit destruction et la mort , lorsqu'ils vous sont ouverts :pa* J* 
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liberté sainte , qui vans appelle du baat de l'enseigne Irï- 
colore qui flotte sur le» moûts Pyrénées, et dont elle brûle 
d'ombrager encore use foi» vos nobles fronts couverte de 
tant d'honorables cicatrices ?... 

« Braves de toute arme 'de l'armée française, qoî coo— 
servez encore dîna votre sein l'étincelle du feu sacré , c'est 
s, vous que nous faisons no généreux appel ; embrassez avec 
nous la cause majestueuse des peuples contre celle d'une 
poigaée d'oppresseurs: la patrie, l'honneur, voire propre 
intérêt le commandent : venez, voua trouverez dans dos 
rangs tout ce qui. constitue la force, et des compatriotes, 
des compagnons d'anues , qui jurent de défendre, jusqu'à 
la dernière goutta rie leur sang, leurs droits, la liberté, 
l'indépendance nationale. 

« Vive la liberté ! Ftv» Napoléon 11.' Vivent le* 
brave*! » 

Au grand quartier- général de l'armé» de* hommes libre» 
sur !» Monte Pyrénées, le iS*3. 

HAHISSBTB a la dation française. 
« Français! 

« Les puissances étrangères proclamèrent, en l8i5 , à 
là face de l'Europe , qu'elles ne s*étoienl armées que contre 
Napoléon ; qu'elles vouloient respecter notre indépendance, 
et le droit qu'a toute nation de se choisir un gouvernement 
conforme à ses mœurs et a ses intérêts. 

Cependant , au mépris d'une délibération si formelle , la 
foroe armée envahit notre territoire, occupa notre capitale, 
et nous imposa la loi d adopter , sans choix , le gouverne- 
ment de Louts-Xàvier-Stanislas de France. Par suite d'tra 
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tel attentat a la souveraineté de I* n&tïô» , un simulacre de 
constitution nous fut illégalement donna sous te nom -de 
Charte constitutionnelle , et la mené puissance qui nous 
contraignit de l'accepter, en a, par la mite, neutralisé 
ouvertement tout les effets. 

« La haine prononcée contre Napoléon ne fut qu'un pré- 
texte dont se servirent les souverains de l'Europe pour 
voiler leurs vues ambitieuses i l'énergie de la grande na- 
tion étoit un trop grand obstacle au rétablissement du sys- 
tème général de despotisme discuté dans le cabinet des rois , 
il falloit en paralyser l'action ; et le seul moyen d'y par- 
venir c'éloit d'abord de la séduire, ensuite de la tromper 
et lit réduire : sur ces bases déjà établies reposa le grand 
conseil des souverains, tous le nom de Sainte- Alliance , 
qui ne peut s'expliquer autrement que par ces mots : Coa- 
lieatùm des tyran» contra les peuple* : l'Invasion de la 
Pologne, celle de l'Italie, et les calamités dont gémit l'Es- 
pagne depuis In feutrée de Ferdinand, menacée a son tour 
d'être envahie , sont nie conséquence de ce principe. 

t PAR CES MOTIFS, vn les derniers actes de la 
chambre des représenta» du peuple français, du mois de 
{urllet i8i5; 

te Vu la lot concernant les droits de la nation française, 
« dndit mois, et les constitutions de l'Etat qui appellent 
' « au trône de France Napoléon II; 

■ Va la déclaration des mêmes représentai , dans la 
« séance du 5 juillet, concernant les droits des Français 
« et les principes fondamentaux de leur constitution par la- 
« quelle tous les pouvoirs émanent du peuple , attendu que 
h la souveraineté du peuple se compose de la réunion des 
« droits de tous les citoyens. 
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« Vu également la déclaration de la chambre des repré- 
■ sentons, dodit jour, qui porte que le Gouvernement 
n français ; quel qu'en puisse être le chef, doit réunit tous' 
« les vceux de il Dation légalement émis ; qu'un monarque 
« ne peut offrir des garanties rceUesVil ne jure d'obswver 
« une constitution délibérée par la représentation nationale 
« et acceptée. par le peuple; que tout gouvernement qui 
« n'am oit d'autre titre que les acclamations et les volontés 
« d'un parti , ou qui. sernit imposé par la force; que tout 
« gouvernement qui n'adopteroît pas les couleurs nario- 

* utiles u'aiiïoit -qu'une existence éphémère et u'asstireroit 
u point lalraiiquillilé de la France ni de l'Europe; '• • 

« Que ai leshnseï énoncées dans oette déclaration poti- 
« voient être méconnues ou, violées, les repréteWan» -dit 
« peuple français, s'acquittent d'au devoir sacré, proles- 
« teut d'avance-, a la ià«e da monde entier contre la vi«- 
« lence et l'usurpation, ils confient le maintien das dispe— 
«.sitiom qu'ils i proclament , a, tous les bons Français, a 
« tous les «xeurfi généceux, a loua les esprits éclairés, a. 
« tous les hommes jaloux de.leiw liberté, enfin :aux. géuéra- 

* lions futures. » • . . 

h Nous soussignés, Français et hommes libres., réunis sue 
le sommet des Pjrénéeset sur le sol.fraiicais, composant, le 
conseil de régence de Napoléon H, protestons contre la <lé- 
giiimiie" de Louis XV1U-, et contre tous les actes de. sou 
gouvernement alieiiiatoires à la liberté et à l'indépeudauce 
de la nation française. , 

« Eu conséquence, nous déclarons comme apli-nat'iocaj, 
tout acte émané de Louis XVIII ou de son gouvernement 
contre l'mdépeodauce de la nation espagnole. 

« Français, un homme généreux a osé ■taire pacvenii 
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jusqu'au trône ces paroles mémorables : les peuples se re- 
lèvent des grandes chutes! Ces paroles ont retenti dans 
tout* la France , et l'heure est enfin arrivée où la prophétie 
doit s'accomplir. Français ! obéirez- vous a la voix des ty- 
rans qui veulent sceller de votre sang l'opprobre et l 'infa- 
mie dont ila tentent de vous couvrir, pour vous punir d'a- 
voir été assez grands que de porter dans le 18* siècle les 
premiers germes de la liberté sur tous les points de l'Europe? 
Itou y vous céderez à cette voix plus forle oui parle a vos 
cœurs magnanimes, et qui voira commande de vous réunir à 
nous sous les bannières sacrées de l'honneur oit ou ne lit 
pour toute devise que liberté , gloire et patrie. 

« Français, les intentions de la Sain te- Alliance ne. vous 
sont point méconnues; rappelez-vous que vous apprîtes, 
en, 1793, a l'Europe étonnée ce que peut. une nation qui 
veut la liberté. Mou» vous rapportons l'étendard, tricolore , 
sigual de votre réveil., au. même instant où, du sommet des 
Pyrénées, des âmes fortes et des bras nerveux Isncent, la 
bombe libérale qui va faire trembler les rois absolus sur 
leurs trônes déjà ébranlés par la justice de l'opinion pitbliqiicj 
unissez-vous à nous pour concourir a honorer de nouveau 
l'ordre social ; c'est du grand quartier-général de l'armée 
des hommes libres que .nous nous faisons,un appel unanime j 
venez, vous n'y trouverez que. des amis et des frères,, qui 
jurent de ne re cou n pitre et, ne proclamer comme le plus 
puissant roi de ('Europe que le, souverain le plus constitu- 
tionnel.. Telle, est ,Ia force et la volonté des lumières du 

sièelfil ,-■ ■..,.,■ , 1L| 

Jjes membre» dit Conseil de régeheoâa Nd/ioléon II. 

A la suite de cette dernière pièce imprimée .se trouve, 
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écrite a la m«n, et en fornc d'instruction , U noie mi- 
vente: 

Nota. « Le présent manifeste ne sera Kvré au public , 
« ainsi que la proclamation a l'année, qu'au commence- 
* nient des hostilités , et alors seulement on connoftra le 
« nom des signataires. Il serait impolit iqiie de faire parollre 
« ces deux pièces avant cette époque. Il convient cepen- 
« dànt que les sociétés secrètes en aient connoissance , afin 
« qu'elles agissent dans le même sens qne nous , et qu'elles 
« préparent des aujourd'hui dans l'intérieur de la France 
<t les éléraena pour cela. » 
Est-ce clair f 

La dernière preuve de ces complots manquoit encore, et 
elle a tfté donnée. L'action devoit suivre la parole pour ren- 
dre évidente a tous les jeux la sagesse de nos précautions 
et la légitimité de notre défense. Tout le mande sait qu'une 
baade de traîtres transfuges attend nos soldats à l'avant- 
garde de l'armée de Mina; nous savions qu'un détachement 
de cette bande étoït parti de Dilbao au cri de vive Napo- 
léon II! et portant l'uniforme de la garde du ci-de van i em- 
pereur. Enfin , sur qui le premier coup de canon a-t-il été 
tiré en Espagne 7 sur des hommes qui crîotent vive Napo~ 
lion //.'Quel est le premier signe ennemi qu'on a ren- 
contré ? l'aigle et le drapeau tricolore. 

Votla des faits rrne ne détruiront jamais les sophisme» ré- 
volutiottnairts-'NDtrt droît de prendre les armes contre nne 
faction qui voudrait ndris replongcrdans Pabtme n'est que 
trop prouvé, à moins que l'on ne veuille qu'un gouverne- 
ment «a Jais«fl -stupidement détruira, et qu'il attende sa 
chute pour démontrer qu'il émit en péril. 

La révolution nous a forcés de combattre; la révolution. 
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a mal connu ses intérêts. Ce qui vient de te passer sut tes 
bords de la Bidassoa est une immense victoire remportée sur 
elle. Toutes les monarchies de l'Europe voot reconnollre 
que nous sommes leurs véritables défenseurs. Admirons le* 
desseins de U Providence! C'est nous qu'elle avoit réserve* 
pour porter le dernier coup à ces doetrM.es de révoile et 
d'anarchie dont nous avioas infeste* le monde. Nous deviens 
ï la société européenne cette juste réparation. 

Un courrier de commerce , parti de Madrid le 16 de ce 
mois et arrivé daes la journée d'aujourd'hui à Paris, a ap- 
porté les pièces suivantes, que nous nous empressons de 
publier. Elles donneront une juste idée de l'état dans lequel 
se trouve la capitale de l'Espagne , et de la position du parti 
constitutionnel. 

PROCLAMATION. 

« Habitans de Madrid ! 

« Si les opérations militaires et le désir de ne point cony- 
promettre le peuple généreux de Madrid, ma farçoient )t 
évacuer la capitale, je ne l'abandonnerais point jusqu'à «e 
qu'une autre force encemïe relève la garnison destinée ^ 
assurer la tranquillité publique, au moyen d'une conven- 
tion autorisée parles lois de laguerre. Si quelques malveii- 
lans se flattoieut de l'espérance du pillage et du désordre, 
ils doivent renoncer a leurs criminels projets, et être cer- 
tains qu'un châtiment exemplaire sera la récompense de 
tout mouvement qui ne serait point autorisé par la loi, 

« J'ai respectéet je respecte les opinions de tout le monda, 
pwee que je suis persuadé qu'un gouvernement libéral doit 
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eo agir amsi pendant que ceux qui n'étant pas d'accord sur 
le mérite des fois établies ne manquent pas a leur observa- 
tion ponctuelle; mais je ne permettrai pas que la fureur des 
partis ensanglante le sol de la capitale de la nation la plus 
sensée, et que les vues ambitieuses et perfides d'an petit 
nombre de personnes compromettent la tranquillité d'une 
ville distinguée par son patriotisme et par ses lumières. 

« Madrid, le 16 mai i8a3. 

« Le comte de i/Abisbal. » 



A S. Exe, le comte de Montijo, 

« Excellence , 
« Le chef de l'état-major m'a remis aujourd'hui la let- 
tre officielle de V. Exe. en date du 1 1 du courant , et en 
réponse je dois lui dire que comme chef de cette division de 
l'armée, je dois exécuter les ordres du gouvernement a la 
tète duquel se trouve S, M. , et je suis décidé a Je faire , 
quoique je sois intimement convaincu que , pour le mal- 
heur de la nation, le ministère qui la gouverne n'est pas 
capable delà retirer de l'état critique où l'a réduite l'impé- 
ritie des ministères antérieurs et l'imprudence impardonna- 
ble du dernier, qui a provoqué là guerre actuelle, sans dé- 
ployer l'énergie nécessaire pour soutenir la dignité de la na- 
tion ,■ etsàns proposer les moyens conciliatoires qui pour- 
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rotent avoir réuni les esprits des Espagnols, évitant ainsi que 
les étrangers eussent l'audace d'intervenir, dans nos disses- 
sions particulières, en violant le territoire espagnol sans. dé- 
claration de guerre préalable. J'ai dit, et je le répète, que, 
comme général , je dois suivre les ordres du gouvernement ; 
et. ne point donner l'exemple d'une désobéissance funeste 
qui autoriserait celle des sujets que le roi a mis sous mes 
ordres, en ouvrant un vaste champ aux ambitions particu- 
lières; mais comme citoyen espagnol , je puis, sans manquer 
aux lois, avoir mon opinion sur l'état où se trouve la patrie 
et sur tes moyens qu'on pourrait employer pour la préser- 
ver de la ruine que lui préparent la discorde, le fanatisme 
et les intérêts des divers chefs de parti, qui masquent leurs 
vœux ambitieux par le saint amour de la patrie* et d'une 
nombreuse classe d'hommes qui n'ont rien 'a perdre, et 
sont enflammes seulement par l'espoir du pillage et dn dé- 
sordre » qui ne font prospérer que des gens qui figurent seu- 
lement dans la société quand les digues de ia subordination 
et du respect aux lois sont rompues. Je .suis d'avis que la 
majorité de la nation qe veut pas la constitution de 1812 , 
et il ne m'appartient pas de pénétrer les causes qui ont pu 
produire un dégoût aussi notoire pour les lois qui en éma- 
nent. 

« Que la majorité décide, etc. etc....: » 

Après diverses réflexions, le comte de l'Abisbal établit 
tes articles 9 ai van s comme base de son opinion pour rame- 
ner la paix et l'union. 

« Annoncer a l'armée d'invasion que la nation, d'accord 
avec sqn roi, se propose de faire dans la constitution ac- 
tuelle les changemens que l'expérience lui a indiqués comme 
nécessaires pour réunir les esprits des Espagnols, assurer 
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son bonheur et la dignité du trône constitutionnel ;et qu'en 
conséquence elle devrait se retirer du territoire espagnol 
en traitant amicalement par le moyen de son ambassa- 
deur. 

« Que S. H. et son gouvernement revinssent s'établir a 
Madrid, comme capitale de la monarchie, pour qu'on ne 
dit pas qu'elle est contre sa volonté* a Se* ville. 

« Que pour faire dans la constitution les réformes que 
l'on croit nécessaires on convoquerait des cortès nouvelles, 
dont les députés se présent eroient avec les pouvoirs dési- 
gnés par la constitution elle-même. 

« Qu'on proposerait a S. M. de choisir un ministère qu i 
n'appartenant à ausun parti mériterait la confiance de tous 
les Espagnols et celle des puissances étrangères. 

« Qu'on décréterait un oubli général de tout le passé , 
en offrant d'écouter et d'employer, sans avoir égard a au- 
cune opinion (intérieure , ceux qui par leurs lumières , ser- 
vices et amour de ta pairie seraient dignes d'être préférés. 

« Voila mon opinion particulière, comme citoyen espa- 
gnol effrayé de la situation actuelle delà patrie, et qui, an 
prix de son sang , voudrait éviter de répandre celni de ses 
concitoyens : je souscrirai avec plaisir à tonte représenta- 
tion dirigée vers un but aussi sacré. 

« Dieu garde, etc. 

« Le comte de I'àbisbal. 

« Madrid, le» 5 mai 1823.» 
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Pièces relatives à l'occupation de Madrid. 



Traduction de la lettre du comte de Montijo à Si. JSxc. 
le comte de VAbisbaL 

« Au nom de notre patrie affligée, {'aï recours à Votre 
Excellence comme a la seule personne qui puisse la sauver, 
et je vous supplie de considérer l'Espagne divisée et dé- 
membrée par ses propres eafans, comme étant dans la même 
situation qu'en 1807 , élevant la voix d'une commune dé- 
tresse , et demandant à tous ses enfans un libérateur. A cette 
époque comme a présent, le désordre de son gouverne- 
ment l'avoit affaiblie au point de la laisser sans défense , et 
de faire croire qu'il étoit aisé de la conquérir. Alors comme 
ïfpre'sent , la nation noire voisine ofirjt de remédier aux 
maux que tous éprou voient , prit possession de nos forte- 
resses , et introduisit ses armes , dans la vue d'assurer par-la 
le bonheur qu'elle ofl'roit ,'et qui étoit le plus grand dont au- 
cun peuple puisse jouir, savoir : une monarchie, un gou- 
vernement juste et modéré. Alors comme a présent, les 
Espagnols, réduits au désespoir par les calamités qu'ils 
souffroîent , ouvrirent leurs maisons et leurs bras a l'étran- 
ger , le reçurent et ie portèrent pour ainsi dire en triomphe 
a travers lés provinces do nord jusqnes dans la capitale, 
qui retentit de cris d'allégresse a l'entrée. des troupes fran- 
çaises et du général qui les commsndoit. Tous les maux fu- 
rent envisagés comme des bagatelles, et préférables a la 

Seconde partie. g 
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continuation du désordre et du despotisme; an point que le 
peuple invoquait le despotisme de Buonaparte , pour se dé- 
livrer darteluî de Godoy. De mente en ce moment, le pu- 
blic demande a grands cris un roi absolu pour se délivrer 
de l'anarchie et du despotisme de plusieurs. 

m Enfin , alors comme a présent , deux pouvoirs se dis- 
putaient l'ascendant , parce que ni l'un ni l'autre n'avoit 
l'assentiment général. Les Espagnols , découragés, virent 
en silence, avec un sourire amer et presqu'avec complai- 
sance, la chute de leur gouvernement, et même celle 1 de 
leur roi , oubliant les malheurs qu'ils avoient attires sur 
eux-mêmes et les dangers auxquels ils sVtoient exposés. 
Tons crièrent à Aranjuex : Vive l'Espagne ! à bas le des- 
pote ! et dès que le dernier eut disparu, tous les Espagnols 
se réunirent: il n'y eut plus de divisions, leur patriotisme 
et leur courage se réveillèrent , et le vainqueur de l'Europe 
finit par déplorer son imprudence. Ce fut a Araujuez que 
Buonaparte perdît sa puissance ;■ car , sans le 19 mars, Les 
Espagnols u'auroietit pas fait de résistance ; mais a présent , 
voila les Français encore une fois près de la capitale. La 
volonté générale ne peut être méconnue ; l'injustice et la 
perversité du gouvernement existant sont bien connues; 
cependant nous n'entendons point le cri de vive à Jamais 
l 'Espagne ! vive à jamais l'indépendance ! que tout le 
monde espéroit entendre, La force armée, les. guerriers de 
l'Espagne sont partagés en partis qui se surpassent les nos 
les. autres ep actes d'injustice, parce qu'aucun d'eux n'est 
sanctionné par la volonté générale. Le soldat ne se soucie 
pas d'affronter des dangers inutiles, il déserte ses rangs et 
finira par abandonner ses généraux qui, voient qu'il est ira- 
possible de défendre une cause quelconque. Que Votre E*- 
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cellence prenne donc une résolution , étendez Votre liras 
pour vous sauver vous-même et pour nous sauver , c'est-à- 
dire , noire pays dont le bien-être est la première loi. Votre 
Excellence sait et a déclaré qu'il devient un devoir d'obéir 
a la volonté générale qui est que la constitution de 1812 ne 
doit pas être maintenue parce qu'elle ne garantit pas la 
sûreté individuelle, et qu'elle ne préserve pas la dignité de 
la monarchie espagnole. Proclamez donc tout ce que tout 
le monde désire , et agissez de concert avec les autres gé- 
néraux qui sont dans les mêmes sentiment. Déclarez-vous 
indépendant jusqu'à ce que le roi soit remis en liberté. 
Rassemblez votre armée, et bâtez-vous de détruire' l'ori- 
gine de la discorde; de manière que les factieux, les roya- 1 
listes et les étrangers, étant privés de tout prétexte, puïs- 

' sent voir leurs desseins frustrés s'ils veulent nous priver de 
la gloire de délivrer le roi; et leurs plans entièrement dé- 
joués si, sous ce prétexte, ils cachent quelque autre vue. 
« Votre Excellence doit sentir qu'aucun parti ne peut 
se soutenir sans force, et vous pouvez vous être déjà aperçu 
que cette dernière ne peut s'acquérir sans la confiance pu- 
blique, et pour obtenir celle-ci, il faut agir conformément 
h la volonté générale. V 

« Si je n'ctois bien assuré que V. Exe. aime l'Espagne 
et la gloire, je rie vous inviterais pas à profiter de la plus 
grande occasion qui se soit jamais présentée , de devenir le 
libérateur, non-seulement de l'Espagne, maïs de toute 
l'Europe; Ce serolt faire injure a votre pénétration que dé 
■n'appesantir sur les tristes conséquences, et par dessns 
tout ; sur l'inutilité de prendre toute antre résolution; car, 

Voter de défendre une cause quelconque avec peu de 
forces, lorsqu'on a sous là main des forces plus nombreuses, 
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c'est nffoiblir la cause que l'on désire faire triompher. An 
total , je suis certain qu'il est aussi impossible d'établir le 
despotisme en Espagne que de maintenir la constitution de 
1 8 1 -2 , avec cette différence seulement qu'en répandant le 
sang et avec des forces nombreuses , le despotisme pourrait 
se maintenir pendant quelque temps : mats il est physique- 
ment et moralement impossible de mettre en pratique la 
constitution de 1812. C'est ce qui l'a fait échouer en Espa- 
gne et partout ailleurs, et c'est parce qu'elle est contra- 
dictoire en elle-même , et qu'elle contient les principes de 
sa propre destruction, qu'elle n'a pu s'établir nulle part, 
parce qu'il est hors du pouvoir de l'homme de créer des 
êtres avecjrjes qualités essentiellement contradictoires. 

« Que V. Exe. prenne en considération ces vérités sug- 
gérées par l'amour de la patrie, à celui qui prie Dieu de 
vous conserver pendant longues années. 

« Signé , le comte de Montiio. 
« Madrid, le 11 mai 182 S. » 



Nous rapportons ici un passage curieux d'an journal 
espagnol sur l'occupation de Madrid. 

« Tout homme qui conserve quelques sentimens ne pourra 
s'empêcher de verser des larmes de douleur au récit des at- 
tentats inouïs que notre plume ne décrit qu'en tremblant. 
Dieu I se peut-il que des frères, des Espagnols, des fils d'une 
même patrie aient donné au Monde le spectacle d'une scène" 
aussi déplorable ! Ne croyez point , libéraux , que ce soient 
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ici de vaines déclamations : hélas ! ce u'est que trop vrai j 
des vieillards respectables, de jeunes filles encore daus la 
candeur de l'âge, des eufans qui pouvoient a peine pronon- 
cer le nom de leur mère , tous ont été victimes de l'horrible 
mitraillade, de coups de sabre et bayonoette dirigés par des 
monstres avide de se baigner dans le sang de leurs frères. 

« Un peuple qui , depuis trois ans, gémissoit sous l'op- 
pression devoit soupirer avec ardeur vers la liberté ; aussi 
dès qu'où eut appris que des commissaires dévoient traiter 
avec le général en chef de l'armée française , le désir de 
voir leurs libérateurs enflamma tous les babiians ; plusieurs, 
allèrent les féliciter, d'autres sortirent de leurs maisons pour 
se distraire seulement et se promener dans les lieux publics. 
L'immortel Bessières se vit bientôt entouré d'une popula- 
tion immense, avide de le counoltre et de lui prouver com- 
bien il étoit désiré a Madrid ; il ne put s'empêcher de pren- 
dre en considération les demandes que lui adressoit ce peu- 
plé fidèle , et il se dirigea vers Madrid à la tète d'une pal- 
lie de son armée. Se confiant à l'honneur militaire, ce gé- 
néral s'approcha de la porte d'Alcala , d'où il fit expédier un 
parlementaire au général commandant ; mais , au mépris du 
droit des gens, les libéraux fixent feu sur cet envoyé el le 
tuèrent. 

u Pendant cette catastrophe , ou vît plusieurs négocians , 
connus par leur opinion exaltée, distribuer du via et de 
l'argent a la troupe constitutionnelle. Soudain un coup de 
tèu se fait entendre ; quelle étoit la victime de ce nouvel 
attentat ? Une jeune fille de dix-huit ans , pleine de can- 
deur et douée du sentiment le plus honorable ! Mademoi- 
selle Michela-Cruzat s'étoit avancée vers son balcon, et 
l'infortunée s'empressoit d'applaudir au passage des troupes . 



igtodb, GOOgle 



(86) 

qui déGloient dam sa rue , croyant que «'était les forces du 
duc d'Angoulême; elle est aussitôt frappée d'une balle à la 
tête, le même coup a fait tomber son frère a ses côtés. 

« Mais ce D'est point la seule victime immolée par un 
parti désorganisa leur. Le général Zajas anive avec 
son artillerie , et ce tyran cruel qui dans chaque ha- 
bitant voit un ennemi, ordonne de faire feu. Les vieil- 
lards , les enfans, libéraux ou servîtes, "sont indistincte- 
ment massacrés ; le nombre des morts excède bientôt 3oo , 
et ceux qui ont échappé a la mitraille sont jetés dans les ca- 
chots où pin sieur» ont succombé à leurs blessures. 

« La fureur de la soldatesque éioit telle que l'on a vu 
dans ta rue del Ollvnr , plusieurs de ces forcenés assiéger la 
maison d'un paisible habitant et le frapper décent coups de 
poignards ou de bayonnettes. L'âge ni le sexe n'ont point 
été épargnés, et plus d'un enfant a trouvé la mort sur le sein 
de sa mfcre. 

« La preuve de tous ces faits résulte des pièees. adressées 
au commandant- gêné rai par M. Santos; nous nous abstien- 
drons de plus longues réflexions, mais la justice réclame un 
sévère châtiment, «t ceux qui ont ainsi violé les droits de 
In nalnre n'échapperont point sans doute à la vengeance des 
lois. » 

Le journal royaliste , après avoir rendu compte des 
mêmes événemens , termine son récit par ce beau mouve-v 
ment oratoire : 

« Soyez chrétiens, pardonnez, oublies même, s'il est 
possible, les horreurs de ce jonr odieux. Mais ne voyez-r 
vous point cette pyramide qui s'élève a l'orient de la ville? 
elle dit aux siècles a venir : 

K Dans ces champs ont péri plus de 3oo compatriotes. 
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« de tout sexe et de toute condition ; ils ont été sacrifiés 
« par leurs frères , des soldats espagnols constitutionnels , 
« 20 mai i8a5. Quel étoit leur crime? Hélas! ils venoient 
« saluer le panache blanc de Henri IV et la bannière de 
« Ferdinand. Peuples, apprenez a connoître ce que sont 
« les révolutionnaires. » 

— Voici la correspondance dont il est question , et h la- 
quelle a donné lieu le douloureux événement d'Àlcala ; 

Le lieutenant- colonel D. Manuel Santos au général de 
la première division de l'armée de réserve, D. José 
de Zayas. 

« Excellence , 

« Les malheureux événemens qui se sont passés dans la 
soirée d'hier sur la route d'Alcala, l'attaque faîteà un peu-* 
pie sans défense , et dont la plus grande partie se prome- 
noit tranquillement, l'horrible carnage que l'on a commis, 
l'agitation extrême qui en a été la suite, et enfin la manière 
dont s'est conduite la troupe chargée du maintien de l'ordre 
dans cette capitale , et qui a fait feu indistinctement sur les 
paisibles habitant qui se retiroïent dans leur domicile, tout 
me fait' un devoir de demander à V. Exe. , afin de meure 
ma responsabilité a couvert , si le colonel de cavalerie de 
Lusitaoie et te reste des troupes ont agi d'après vos ordres 
exprès , ce que je ne puis croire. S'il en est autrement, je 
vaïs procéder, ainsi que je le dois, contre les auteurs de 
ces massacres. 

« Dieu garde V. Exe. , etc. 

« Madrid, ai mai 10*23, 
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Seconde dépêche du même. 
« Excellence , 

« Il m'est survenu une infinité de réclamations delapnrt 
des habitat» qui demandent , les uns leurs épouses , les au- 
tres leurs pères et leurs parens; ces malheureux sont pri- 
sonniers, et ils ont été arrêtés par la troupe de V. Exe. sur 
la route d'Alcala; ils ont été pris sans armes , et je puis 
ajouter que plusieurs éloient sortis seulement par esprit de 
curiosité. Ainsi, j'espère que T. Exe. ordonnera la mise en 
liberté de ceux contre lesquels il n'existe aucune charge. Je 
tous remets en même temps la note des personnes qui ont 
été arrêtées et conduites soit au séminaire , soit dans la pri- 
son de la ville. a 

« Dieu garde, etc. 

« Madrid , s i mai , à une heure de l'après-midi. » 

Lit te des prisonniers. ' 

Au séminaire. — Paysans et bourgeois , 356. — Mi- 
litaires, 5g. 

Prison de Ut ville. — Paysans et bourgeois, i64. — Mi- 
litaires, 5g. 

Ces personnes arrêtées s'appartiennent point a l'armée de 
Bessières; elles étoieat tontes sorties pour aller se promener 
a la porte d'Alcala. 



« La régence du royaume , pendant la captivité du roi , 
notre seigneur , ayant reçu des informations certaines sur 
l'horrible et sanglant attentat commis dans la soirée du sa 
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«lu mois courant ; et s la suite duquel un nombre considéra- 
ble d'hubitans paisibles de cette capitale fut mis a mon de 
la manière la plus injuste et la plus cruelle, dans les mes 
et dans les champs hors de la porte d'Alcala , par les mains 
des soldats indignes de ce nom , désirant donner a cette hé- 
roïque bounreoisie une preuve des scntimens de douleur - 
que lui cause cet événement, décrète ce qui suit : 

« i". Le régiment d'infanterie de ligne de Guadalaxara, 
« et celui de la cavalerie légère de Lusitanie, seront rayés 
« a perpétuité de la liste militaire de l'armée d'Espagne ; 

« 3". Les individus qui ont concouru à cette action bor- 
« rible seront poursuivis et jugés d'après les lois. 

« Signé du président et des autres membres de la ré- 
gence. 

u Au palais, le 3o mai i825. » 



Adreiae présentée à S. A. R. Monteigneur le duc 

d'Angouléme par la Grandease d'Espagne. 

Monseigneur , 

Les soussignés croiroient ne pas mériter le nom et les 
litres que leur transmirent leurs pères s'ils retardoient d'un 
seul moment la respectueuse expression de leur reconnois- 
sance pour Y. A. R. et la manifestation franche de leurs 
purs et invariables sentimens pour leur roi et leur patrie. 

La Grandesse d'Espagne s'honore surtout du devoir qui 
lui est imposé de se distinguer par les sacrifices que deman- 
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dent le salut et la dignité de ses souvenons légitimes , et la 
prospérité et la gloire de la loyale Dation à laquelle sont unu 
ses destinées et ses intérêts. 

Par une singulière combinaison de circonstances , «près 
que notre classe a eu fourni le service fixé pour le fatal 
voyage de l'auguste famille de dos rois , la présence d'autres 
grands h Séville ou dans les vift>s de la route doit être re- 
gardée comme inutile pour l'intérêt du roi et de l'Etat , et 
peut-être même servir h donner des armes aux ennemis 
du bien j ou affoiHïr celles avec lesquels on les attaque. 

Cest ici , excellent prince , dans la capitale de la monar- 
chie espagnole, où, comme dans son centre , s'est montré 
a toutes les époques la loyauté sans tache des Espagnols en- 
vers leur roi et leur profond respect pour leurs lois et cou- 
tumes; c'est ici que nous trouvons le poste d'utilité pour 
des objets si sacrés et d'honneur pour nous-mêmes. 

La faculté de soulager nos cœurs opprimés , et de réunir 
nos vœux et nos efforts pour obtenir une restauration dési- 
rée, nous a été donnée dans ce jour heureux où le fils par 
l'amour et l'héritier par le sang du puissant "Roi très-chré- 
tien , est apparu dans cette capitale entouré de tant de mille 
braves, en nous annonçant le généreux dessein de rendre 
la liberté à notre Roi , et de ramener parmi noua Tor- 
dre,, la poix et la Justice. , 

Ce sont-la les précieuses paroles de S. A. R. Le serment 
qui les accompagne est signé de l'auguste nom des Bour- 
bons , si cher a la France et à l'Espagne. 

Nous, illustre Prince, nous prenons le ciel a témoin et 
nous invoquons avec une noble hardiesse le souvenir de la 
fidélité et du patriotisme de nos ancêtres, et notre propre 
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conduite durant la captivité de notre Roi comme une ga- 
rantie de l'uniformité et de l'énergie des vœux que nous 
formons pour que de si grands biens soient rendes et Si jamais 
assurés a cette grande nation , si malheureuse dans ce triste 
et dernier période , et si digue de les posséder. 

Remplissez, Monseigneur, remplissez promptement et 
heureusement votre noble mission. Unissez la liberté cPun 
roi de voire sang aux justes espérances d'une nation 
amie de la France. Que des efforts réunis de ces deux 
peuples généreux résulte leur bien commun et un nouvel 
et éternel lien d'amitié. Que les passions basses et funestes 
fassent place a la bienfaisante concorde , qu'il n'y ait plus 
autour du trône qu'une seule famille animée du même es- ■ 
prit ; qu'une heureuse et sage harmonie se rétablisse entre 
les Espagnols et les nations civilisées de l'Europe. Eloignés 
des intrigues d'un arbitraire précurseur de désastres comme 
d'une destructive anarchie , puissons-nous dans on jour plus 
heureux , et puissent nos enfans dire avec une joie ineffable 
et durable : 

« Le roî Ferdinand VIE de Bourbon , captif dans le pa- 
ît lais de ses aïeux , a la grande douleur de ses fidèles sujets, 
« et la magnanime nation espagnole , subjuguée par une 
« faction sinistre et peu nombreuse , recouvrèrent leur li- 
ft berté et leurs lois; ib virent renaître le joug bienfaisant 
« et nécessaire d'une religion sainte , la morale publique, le 
« salutaire empire des lois, par le secours de la France , 
« sous la direction de sou auguste prince le duo d'An- 
« go u le me. 

« Nous-mêmes, ou ceux qui nous donnèrent l'existence, 
« nous fûmes tes témoins , et nous voulûmes être les coopé- 
u râleurs de cette glorieuse entreprise , et nous o 



i^ib/Google 



(9») 

h do fond du cœur, pour son succès , et nos biens et nos 
« vies, x 
Dieu garde à votre Altesse Royale de longues années. 
Le 38 nui 1823 , a Madrid. 

Le comte de Villariezo. 

Le comte de la Puebla del Maëtie. 

Le duc de Casiroteneno. 

Le comte de Carbellon. 

Lemirquis de Villafraiica. 

Le comte de Montijo. 

Le marquisde San-Martio. 

Le maquis de Albayda. 

Le comte de Pûnourostro. 
' Le duc de Lirio et de Berwik. 

Le marquis de Fuenteelsol, vicomte de G and. 

Le marquis de Harizo- 

Le ducdeFedovi. 

Le duc de Villaherraosa. 

Le marquis de Cersalbo. 

Le duc de San-Fernando. 

Le duc de Medina-Celi. > 

Le duc de Montemar, 

Le comte de Miranda. 

Le marquis de Mondejar. 

Le marquis de Miraflores. ., 

La comtesse de Mosa. 

La comtesse de Cifuentes. 

La comtesse duchesse de Béiicventc. N 

La ducbesse.de Monteliano. 

La comtesse de la Alcuda. 

Le comte de Salvatierra. 
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Le marquis de Mos. 
Le comte de Colomera. 
Le duc de Famames- 
Le marquis de Valparaiso. 



N. 
Pièces relatives à la captivité du Roi. 

Séance de» Cortè» du 11 Juin. 

On lit la proposition suivante de M. Galiano : « Je prie 
les cortès d'inviter le gouvernement a examiner quelle est 
notre situation, et quelles sont les mesures prises pour 
mettre en sûreté la personne de S. M. le roi et les cortès , 
afin que , d'après la réponse du gouvernement, les cortès 
prennent les mesures convenables. 

La proposition est prise en considération. 
M. drguelles prie M. Galiano de consentir a une' addi- 
tion, portant que les cortès resteront en séance perma- 
nente jusqu'à ce que l'objet de la proposition soit décidé. 
M. Galiano y consent. 

La proposition est adoptée. On demande qu'il soit dit 
dans le procès- verbal qu'elle l'a été a l'unanimité. M. far- 
gas déclare qu'il vote contre la proposition. 

Les ministres entrent dans la salle. Le président leur fait 
lecture de la proposition. 
M. Galiano adresse plusieurs questions a MM. les se- 
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ci éf aires-d'état , et finit par leur démoder s'ils peuvent , 
comme ministres, maintenir Ja constitution sans que la 
translation du gouvernement dans on autre lieu soit ef- 
fectuée. t 

Le secrétaire— à' état de grâce et de justice. Je ne suis 
pas préparé a répondre à toutes les questions qui viennent 
de m'être adressées : je n'ai pu me concerter avec tous mes 
collègues : deux d'entre eux ne sont pas même présens dans 
la salle ; mais je penx affirmer aux corlès que le gouverne-- 
ment est fermement persuadé que le «alut de la patrie est 
intéressé a ce que le gouvernement et les cartes soient trans- 
férés dans un lieu plus sûr. 

M. Galiano prie le ministre de ne plus continuer à 
prendre part a la discussion, attendu qu'il va faire une 
nouvelle proposition. Il continue son discours, et s'efforce 
de prouver la nécessité ou sont les cortès de s'adresser di- 
rectement au roi pour l'engager a sortir de Séville avec la 
famille royale, le gouvernement et les cortès. Il propose de 
nommer une députation pour se rendre auprès du roi et 
pour lui parler de la nécessité de quitter Séville 
Approuvé sans discussion. 

M. ArgueÙes propose une addition pour fixer l'île de 
Cadix [la iski Caditana) comme le lieu où le gouverne- 
ment et les cortès doivent se rendre, et l'heure de midi, 
demain , au plus tard , comme l'époque du départ. ~— Ap- 
prouvé, apr.ès quelque discussion. 

Une lettre, des .ministres annonce que 5- M. le roi est 
prêt a recevoir la députation des cortès X cinq heures du 
■• floir. 

Feu après, cette dépuration sort de la salle; elle es! com- 
posée de MM. Yaldès (Cayttan), Becerra, Calderon, 
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Abréu, Beaito , Moure, Prat , Surria , Aillon , Toraas, 
Trùjillo , Montésinos , Suarez , Llorent e et deux secrétaires. 
De retour du palais , M. faldès tait le rapport suivant : 
<( La députation des cortès s'est présentée à S. M. le rjoi : 
elle lui a fait observer que les cortès, étant en séance per- 
manente, avoient décidé qu'elles quitteraient Séville, de- 
main , en conséquence des renseignemens qui leur étoient 
parvenus sur l'état des choses , puisque l'ennemi, en faisant 
quelques marches forcées , peut rendre la translation im- 
possible. Il conviendroit doue que la personne du roi et les 
cortèsse rendissent dans Vile de Cadix. Nous priâmes S. M, 
d'avoir la même bonté qu'elle avoit eue a Madrid, lors-- 
qu'elle se détermina à quitter cette capitale : nous lui dîmes 
que Séville n'étoit plus un lieu sûr, et que si les cortès 
avoient fixé Séville comme leur résidence, c'étoit pgur en- 
gager l'ennemi plus avant, vu que ce n'est pas la même 
chose de s'avancer 80 lieues ou 180 lieues. L'ennemi ayant 
pénétré jusqu'à la capitale, cherche maintenant % s'appro- 
cher de Séville. Il convient donc que S. M. se transporte 
de sa personne dins un lieu comme les remparts de Cadix 
nous en oflrer' » 
.*] S. M. a répondu s . ■ 

« Ma conscience et l'intérêt de mes sujets ne me per- 
« mettent pas de sortir : d'ici. Comme individu , comme 
« particulier, jt ne verrois aucun inconvénient âme trans- 
.« porter ailleurs; mais, comme roi, ma- 'conscience ne me 
« le permet pas. » 

u Nous représentâmes a S. M. que sa conscience ne sé- 
roit pas compromise , puisque si, comme homme, il est 
, susceptible d'errer , comme monarque constitution uel , il 
n'est sujet h aueimc responsabilité j qu'il ne fera que suivte 
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les conseils de ses ministres et des représentai» de la nation , 
responsables du salut de la patrie. 
" « S. M. répliqua : « J'ai parlé. » 

La députation, ayant rempli 5a mission, représente aux . 
certes que S. M. ne regardait pas sa translation comme 
convenable. 

Après un court discours de M. Galiano, on lit la pro- 
position suivante de ce député : 

« J'invite les cortès, vu le refus de S. M. , de mettre a 
« l'abri de l'invasion ennemie sa personne royale et sa fa- 
it mille , a déclarer que le cas de considérer S. M. comme 
« étant dans un empecnementmoral.de remplir ses fonc- 
« lions, cas prévu par l'article 187 de la constitution, est 
« arrivé, et a nommer une régence provisoire qui, pour le 
« seul objet de la translation, réunira les attributions du 
« pouvoir exécutif. » 

MM. Vargas , Infàuzon et Roméro parlent contre la pro- 
position, qui est appuyée par MM. Argueiles et Olivier. 
, La proposition est approuvée. 

Sur la proposition de M. Galiano, le coromandant- 
général , le gouverneur et l'intendant de la ville sont man- 
dés a la barre. 

On nomme une commission pour proposer quel sera le 
nombre des régens, et cruels individus rempliront ces fonc- 
tions. Cette commission, composée de MM. Argueiles, 
Gamez, Becerra, Cnadra , Alava, Escoyedo, Infante T 
Isturitz, Salvato et Florez Calderon , se retire de la salle, 
et revient bientôt avec la proposition suivante : 

« La régence est composée de trois individus, savoir ; 
« M. Cayetano Valdès, député, président} M. Gabriel de 
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« Ciacarvconaeltler-d'état; et M. Gaspard de Vigodct , 
- m également consciller-d'etat. » 

La proposition est Approuvée. D'après la demande de 
M. Riego,it* régens Val dès et Ciscar étant présens, prê- 
tent serment a la constitution entre les mains du président 
des oortès, et prennent place sur des sièges devant le trône. 
Le président de la régence et le président prononcent des 
discours analogues h la circonstance. Les cortès nomment 
une dépntntion pour accompagner la régence an palais; 
les membres de-cette députation sont MM.RIégo,Llorente, 
Calderon et Aillon. La régence part avec ce cortège au 
milieu des applaudissemens et des cris de vive la Régence*. 

Le régent Vigodet, absent pour des affaires majeures, 
arrive dans'cc moment et prête le serment. 

Un message du président de la régence annonce anx 
cortès qne la régence provisoire du royaume s'est installée 
à onse heures du soir , dans le palais archiépiscopal de cette 
ville. 

6, trais heures , le président dit a l'assemblée qne, d'après 
les, avis reçus de la régence , rien ne s'oppose a ce que la 
séance soit suspendue jusqu'à bnrt heures du matin; mais 
l'assemblée décide a l'unanimité de rester en permanence. 



Lorsqu'on a lu la réponse noble et ferme du roi, il est facile de 
juger la vérité du manifeste qui suit , et que les cortès publiè- 
rent au nom de Ferdinand. 

Manifeste du roi à la nation espagnol*: 

« Lorsque Napoléon , après avoir réduit a l'a soumission 
et an silence le continent de l'Europe, nons mit dans la 
cruelle alternative de choisir entre la désolation et Hgno- 

Seconde polie. ™ 
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, sims h^ider.oo instant voufc vqltt 4ies familiarisé* 
.„ le malbcnr, et, par le Quentin difficile ((««fw&tn- 
S>\i. devant vibjs., vopp sàt*fc fto^lftor k. victoiie !» vos 
drapeaux et.a^e/ .votre ip/!|épen4iL»iie. Il s*tu.Wyit ^nV- 
pièé avoir <)oo#^ Jq -fofftM^i d'snVahir J«a dioiiB des tt»- 
dons,, peux qui se -disent le* i:estf>urft$etirt i)e l'9wJre*t 1» 
r^u|ate,urs : 4Çï V£wSt*; n -'a u H» i «V>HM #* KiwaMaferf on 
eaçivplt;,si.fu^(esics^n.iie4ou(et hîs.rwullaM^ilseiiibiott 
<li^,k jjeuplf: «ûJJeei.v^iJbiivs'A^.P'f »f«*l:de r-ïBvBu» 
t^ionipUr enfin; d# l'A'Mla fo*G«aif. .olMWDdMM plusis"*^- 
gartjs (J?s P r > nc ?î V\ '"' doivent, tff!jt..il,B'^ Ht pifeialnsi 
dan^. le. court ii)t^rya.J|e de WgKjImW*» 1% malfceownse 
jjjsgagpe se voit expqs^e de nm^ ^i|-.aw(.:oolimtjôa eYune 
invasion serablab^àja premier*, QittdhiGrtjquc Ruoaefwm, 
^ibDd^efflQ^fl^bftaTf,^ pQur.v,e*^p Dhot*,-soufBe:ion 
WfeWri P?& iflipru.den,», Ma*o*Àa, tà.«#ouM dès-mêmes 
jy^sti^ e^i no,nwg t(»nsl'«Wm4.f?l«4-oùiii^mêine.s , egt 
englouti. .-:-: 

.; « . P^inr.co.p,v,(ir çe.»e ^iwliBifrenét^o«*leoomiBiod« et 
d^ani^ers^rlout, et l'agression scandai eitta An Gouver- 
nent ; français, pew Potoeflir , on « inventées prétest» 
^issij.ïainaïai^e^ptJiaqoflsDSri <*» donna le nom d'iRBnnec- 
tion militaire a la rest auration du système constitutionnel 
dans l'empire espagnol; on donne a une libre acceptation 
W'B^dVvniienxë,' a i Won' adhésion cehiide captïvit^ et 
l'on traite de faction les cottes et le gouvernement qyj, ont 
ma confiance et celle de la nation! Voila les .motifs qu'on 
allègue potiriirjjubtarta 'pais du Continent, pour envahir 
le ter* j|oir : ,e i .esgflg^ I e^,roet|r8,^fiï(),,et a,aamç psKamal- 

hnmimuy.i .- <: < ■•-'' 

_ «!^a^^ (] <juj. pi^tend-o» imposer pas des soupçons si 
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« ibaurdes? Est-ce .a l'Europe , à qui la raison et l'équité" ont 

^ 'rendu la justice qu'elle mérite? Est-ce a l'Espagne , dont 

- l'opposition prononcée prouve combien ils sont faux? Je 

"n'ai pas besojn, Espagnols, de vous rappeler les succès du 

"notre 'pegénératiorj. Vous savez, et tout Le; monde sût, 

que 4 si. quelques, militaires ont été les premiers a faire en- 

' ■* t^ndi* , le cri de la liheiié sur un des points- de U . péuiu- 

^ kK " suie, toute, la nation répondit volontairement a ce Cri, et 

- •**■ ^çp raqkis, de.deu* mois, la constitution; fut proclamée et 

" , *'' inréBdans.tqntes les provinces. 

'*'■'» .■ « Jamajs^r.spiityiia jamais Uffl* acclamation sj rapide 
*' '** et, ^i,wçiyanteUe n'ont été réa|ise» d'une manièrtrsî parfaite. 
1 '-■■* On-ia'en peut trouver d'exemples- que dans ce concours 
"<■*% nnanjme.de.yoloatés jpar ■.lequel voua tous déclarâtes, il y 
■-*-«< « ,qn«B|8.ana, «onir* li&^essiou de.BuoUaparte, et vous 
*>r«c vous engageâtes a, délivrer votte roi.» pavoe-qVôn ne voit 
*^ que parmi vous ces phénomènes politiques qui surprennent 
l'jinaguiatfojpi (.«citent l'étonnement et dépQftcertect louies 
'jbm leSjUjesureside calcul evdefoufherie.- . - ; . i, „ . 
«, ;,<(;, Apris. avoir proclamé a«ec tarjt de wiçfinité la Volonté 
m, géVw!e;defi, Espagnols, uwo devoir, comme Espagnol et 
~'M Ç«W* e (tqi ». «"toit d'accompagner de mes vceux et d'accep- 
m tet' l etiur,ep..ces.loiB,;sous:!e« auspices, desquelles .voua .aviez 
.. conservé monuône» défendu mou indépendance et chassé 
a l'enqemi de notre, territoire. -Ces lois avaient été epprou- 
r y^ea.et reconnues en Europe par les mêmes puissances qui 
t affectent maintenant d'ignorer leui juste et. glorieuse ori- 
. gîne. Çes^ois n'ont pas été données « h. nayoo par l'armée : 
Vftrme> et la nation entière les reçurent deleu». raprésen- 
tansjiet.le? jmçèreul avec la plus grande liberté et la plus 
vive reconnaissance. 
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« Ces lois, dont l'exécution a été malheureusement 
suspendue pendant six années , présentaient enfin a l'anxiété 
du peuple espagnol la tranquillité et le repos , une pers- 
pective de bonheur, un point certain et fixe de réunion 
indépendant de tout intérêt et de toute passion individuelle; 
c'est a elles seules que les Espagnols en appelèrent et furent 
obligés d'avoir recours. Moi-même je les ai revêtues de mon, 
approbation : et si des suggestions insidieuses, a ma pre- 
mière entrée en Espagne, m'empêchèrent de voir l'utilité 
de leur conservation; si mon inexpérience et l'ignorance 
dans laquelle mon absence et ma captivité m'avotent mis 
sur les affaires de ma pairie, me firent négliger alors des 
conseils salutaires, cette circonstance tfaffoiblit pas la jus- 
tice avec laquelle la nation a réclamé des droits qui lui 
appartiennent d'une manière si notoire, et n'a nullement 
diminué la force de ma parole royale et de mes sermens 
solennels. 

« Je ne veux ni ne dots les violer, el cette résolution 
définitive doit suffire pour' imposer silence a des imputa- 
lions odieuses.' Y répbnd/e autrement serbit manquer moi- 
même au respect dû Vma haute dignité, et contribuer par 
la aux calomnies tte nos éternels détracteurs. En' effet, 
comment pouvoir, réfuter ,cés calomnies si leurs auteurs 
mêmes ne pensent pas ce qu'ils publient tant? Croyewnoij 
Espagnols, la constitution n'est pas le véritable motif de 
ces insinuations ambitieuses et dé la guerre injuste qu'on 
nous fait. En d'autres temps , lorsqu'elle leur convenait,' 
nos ennemis approuvèrent et reconnurent la' loi fondamen- 
tale de tn monarchie : ce qui tes touebe, ce'n'estpas ma 
liberté, 'car elle' leur importe peu ou point du tout; ce 
ne sont pas enfin nos désordres intérieurs j tant exagérés 
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par nos ennemis, et qui n'exîsteroient pas s'ils se les eus- 
sent pas fomentés; c'est le désir évident et si souvent pro- 
clamé de disposer de moi et de vous à , leur gré ; c'est de 
porter atteinte à votre prospérité et h- votre fortune ; c'est 
de désirer que l'Espagne, soit toujours attachée an char 
de leur ostentation et de leur puissance; c'est de faire 
qu'elle n'ait de royaume que le nom , et qu'elle ne soit en 
réalisé qu'une province dépendante d'un autre empire, et 
que noue, ne puissions vivre et exister que pour eux et 
par eux. 

« Jadis les gouveruemens se respectaient plus entre eux : 
dans les plaintes qui précédaient les ruptures hostiles, ou. 
faisait mention des torts dont tes peuples demaudoient la 
réparation. 

« Pendant que les conventions stipulées dans les traités 
étoient observées personne . n'osoit prescrire à des états , 
quelque foibles qu'ils fussent, ce qu'ils dévoient taire daDs 
leur intérieur. Maintenant l'ivresse , que la présomption da 
la force produit chez les hommes ptûssans, fait taire tout 
respect humain. Ils ne veulent plus consulter dans leur 
gouvernement que leur caprice , leur intérêt particulier et 
leur volonté. 

Mais ce langage et ces principes, inouïs jusqu'à présent 
dans le droit des gens, sont moins que jamais applicables 
aux Espagnols. Comment ces cabinets égarés ont-ils pu s'i- 
maginer qu'une nation de douze millions d'âmes, située h 
l'extrémité -de l'Europe, environnée par la mer et défendue 
par les Pyrénées , perdrait si proinpleiuent le sentiment de 
sa force et desa position? . 

« Qui a pu leur promettre que , dégénérant de sa nobîy 
tjcilé qui h distingue entre tous, les peuples du monde, 
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elle plierait le genou devant eitt, quand elle a refusé de 
fléchir devant la fortune et te pouvoir colossal de Buo'na- 
parte? Qui enfin leur a dit que lés Espagnols Soient telle- 
ment insensés et tellement vils, que', pour fuir les dan- 
gers qu'oit leur présente, ils Consentiraient a échanger les 
biens qu'ils doivent a la liberté Contre le fouet de la ser- 
vitude. ' ' 

« TbUs les biens que procure a l'homme une société bien 
organisée, le citoyen espagnol les possède ; dépendant seu- 
lement de la loi, inviolable dans l'exercice et la jouissance 
de sa pensée, de sa personne et dè'ses 'biens, ne contri- 
buant anx' dhar'g'és publiques que par des sacrifices réglés 
par les représentes; intervenant par lui-même et par des 
personnes de sa confiance , dans la répartition et l'applica- 
tion de ses sacrifices, voyant ouvertes a son activité et à 
son industrie toutes les routes dé là science , de la gloire et 
de la fortune , il ne voit sur la surface de la terre aucun 
être a qui il soit inférieur par sa dignité Sociale. ' 

« Tel est , tel doit être l'Espagnol par la loi. .0 Vous" j 
s'il peut en être, qui redoutez la lutte dans laquelle l'in- 
justice étrangère vous a engagés, transportez-vous pour un 
moment dans l'avenir , et supposez-vous au pouvoir de Vos 
ennemis! Tyrannisés' par les chefs, insultés par les subal- 
ternes , pressurés par les publicains , environnés d'espions , 
désignés aux soupçons, assaillis parles délitions, sans sé- 
curité, sans considération aucune, ni politique ni civile, 
devenus lé jouet des însolens et la risée : des lâches : tel est 
le déplorable destin qui vous attend, et alors vous fecon- 
noîtrez qu'il en coûte moins pour conserver la liberté que 
pour souffrir Torguéil des oppresseurs.'" 

« Quant à moi, qui , placé par la Providence a la tête 
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«Pnuo nation magnanime et généreuse, lni'dois tout ce que 
je suis , je ne manquerai pas, je le jure, aux obligations 
MctfM'quWsi haut poste et dé si éclatant hicufklts me si- 
gnalent et m'imposent. Dééidé-a strivTe votre fort, je ne 
▼eux'piqe dois accepter d'autres traités et d'autres corive* 
tioos (.beau qu'où n'eu ait encore proposé abcun a mon 
genvmiement ) que «eux qui seront Conformes a la constitu- 
tion politique de ta monarchie. Les monarques de t'Knrope 
qei se sont uuis pour notre perte, etitràlnèV par nÛ- parti 
implacable et téméraire, prennent ma îiberïé ponr prïtexre 
de leurs attentats ; nuis ils se trompent étrangement s*Hs 
croient ainsi on imposer ao monde, et surtout H moî. 'Pén-i 
■ent-ils, par hasard, que j'ai déjà oublié- les artifices par 
lesquels Napoléon , en se disant mon allié , mon protecteur', 
mon ami , n'attira Aoos ses bras pour me prodiguer de per- 
fides caresses et Aie dépouiller de ma couronne 7 Ne sont- 
■ce pas ces mêmes princes qui, pendant si long-temps, re- 
connurent mon tyran, et confirmèrent son usurpation? 
Est-ce , par hasard , pour ma défense et pour ma rançon ' 
qu'ils se sont ensuite armés contré lui ? N'est-ce pas bien 
plutôt pour leur propre périt et pour la sûreté de leurs trônes 
menacés par cet homme insatiable et ambitieux ? Us parlent 
de ma liberté! qu'entendent-its par ce mot ? Est-ce celle 
qu'ils donnèrent au roi de Naplès , mon respectable oncle , 
• qui ils n'ont laissé accomplir aucune dés 'promesses qu'au 
moment dé son départ pour Laybnch il fit solennellement à 
sas peuples? Et après avoir ■été les fauteurs et lés înstigS- 
.tewside tantes les vengeances-, : de' tontes lès" persécutions, 
de tous les maux qui sont tombés sur cette malheureuse na- 
tion , quand pour un moment ils ont cru qu'il leur conve- 
nait de &r présenter sous un aspect ^ifférew^n'oùï-iis pas 
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rejeté sur le gouvernement de ce monarque tout l'o 
de semblables violences ? , 

« Non, Espagnols, non; je repousse, dès ce moment ,a 
la face du ciel et de la terre , cette protection , cette défense 
qui m'offensent et me dégradent. C'est par vous que je suis 
roi , et je ne veux l'être que par vous et avec vous. Dans 
la paix , dans la guerre , dans le repos , dans les traverses, 
je vous ai toujours trouvé constans et fidèles; ma liberté et 
mon bonheur seront mieux gardés au milieu de vous qu'au 
milieu, des bayonnettes ennemies , et j'aime bien mieux 
respecter les lois que nous avons tous jurées , que d'être 
l'instrument de leurs volontés capricieuses et de leur poli- 
tique inhumaine. Unissez- vous cordialement a moi , comme 
des ce moment je m'unis a vous; oublions tous réciproque- 
ment nos soupçons , nos défiances et nos querelles. C'est 
un mal qu'entraînent presque toujours avec elles les dis- 
cussions sur le gouvernement, mais qui doit céder h un 
plus grand intérêt , celui de la défense commune. Défen- 
, dons et soutenons la constitution, d'abord parce qu'elle est 
notre loi fondamentale ; et ensuite parce qu'en l'attaquant 
00 attaque les droits sacrés et inviolables de notre indépen- 
dance. Si elle a des défauts , ce n'eut pas aux monarques de 
l'Europe a les corriger , et surtout lorsqu'ils se prévalent de 
l'insulte, de la menace et de la force. C'est h nous seuls 
qu'il appartient de perfectionner cette œuvre, et nous le 
ferons, quand il nous conviendra et que nous le jugerons 
nécessaire. Ce qui importe maintenant, c'est d'eue Espa- , 
griots j soyons-le tous de coeur, que notre volonté soit une, 
et la patrie , n'en doutons pas , la patrie et la liberté seront 
sauvées. 

u Ainsi seront déjouées et détruites les espéranoes dont 
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ae nourrit l'injustice de dos ennemis. Us comptant sur 
notre foiblesse , supposant que nous ne pouvons leur résis- 
ter; ils comptent sur notre lâcheté, snppount que nous 
n'avons pas le courage de leur faire face j ils comptent sur 
nos divisons intérieures , supposant que nous n'aurons pa ; 
assez de raison pour y mettre un terme; ils comptent enfin 
anr notre isolement , supposant qu'aucune antre puissance 
ne s'intéressera a notre sort. Oonfians dans cette idée qu'ils 
ont de notre absolue nullité , ils s'imaginent vous enrayer 
en traînant contre tous les mêmes chefs et les mêmes sol- 
dats qui turent en d'autres temps les instrument aveugles de 
celui qui épouvantoit l'Europe. Mais vous aussi, vous êtes 
les mêmes; personne a-t-il pu jamais mettre en doute votre 
généreuse résolution? Non , Espagnols ! aux armesl la voix 
du point d'honneur vous y appelle, l'honneur national 
l'exige, le commande. Qu'ils viennent, ces téméraires! 
les champs, les précipices, les cavernes, les puits et même 
les maisons, sont encore couverts des ossemens et teinta du 
sang de leurs prédécesseurs 1 Qu'ils viennent éprouver le 
même sort ; et puisque l'humanité et votre justice ne disent 
rien a ces cœurs de marbre , au moins l'extermination leur 
servira de leçon; et vous aurez, par votre sublime dévoue- 
ment et votre noble constance , assuré a la nation sa liberté 
politique, a moi , la dignité de ma couronne, a tous, l'in- 
dépendance ! 
.« Alcazar de Séville, le i3 avril ioà5. 

« Feudinànd. » 



La régence du royaume a daigné adresser, sons la date 
de ce four, an secréuiic- -d'état de grâce et de justice, le 
décret suivant. 
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k ï*e'«ifodal*nlKalt«M«t'de>lH tt»nslati«iij kXaklîx ôt la 

pWSWttftklMt* 4i -M^iMtmDbtfK'i,' eTuV'i* irby'ate»fii-< 
Hff)t,'«)Bih lé (jSjttoe Ida paymtae dans i* nécessité 4*a- 
flopfer fies mesures promptes vt effioaeas pour assurer l'eniV 
teacft prêteuse 4»«Rtle 'aaaojMi ftttniHe éboue dû aotes 
ultérieurs ^Htt ' horribles encore. "ES ccWs3|U , e»i!c' de -qUoi 
ïlîé arrête ce'qorsuiï:' ".'■*-.'- 

V Art."r».-!l^feraare*tf! dmï-IlSte Igacté des individus 
faitttit ^rtrrttê des (Wflfci actheftés , : Vfe4 ■ ntembres' de la pf é- 
tenâne rHgentré booiméè a Sâvfife- fltt ministres et officier* 
ÀHiatii&fmbWkiÈ de MaBria ètafc avilie qui ont cam- 
tnafaoï {fendant W translation de S.' M. de cette dernière 
tiîte a Cad*; on qui frit alAS a fefféctuer. 

« 2. Lés bien* appartenant àox personnes' emprises 
tfâns Tfl-susWte Hste seront imraéà'iaténrtht i^qufesirft y jtts- 
qdVrioûvèl oVVIre: ' ' ' ' .-;.:.. 

■'«■'ï/Tm(iri»Wpnt&d«coif»qili , ^iup(lrt>WA^ 
libération dans laquelle a été résolue la déchéance oVroi , 
noti^Hltmaïqnc! , sont pur efe ftît seul déclarés coupables' de 
1fcse-t(H]éitf , et îéHf ibhhsrai letrf appïiqlierdrjr, Sans autres 
ftrratt'qtfe H re^onnoissance de l'identité de fa personne*, 
lr peine fixée- pàV les" lois -pmtr le genre de crime Sto-Sê- 

iéruâùf. ■-'• ' 'J ' '" Î ' J ' ; - 

■ « -+-. Seront èiHtfpïés de la disposition ^«Maente, M au 
contraire dignement et honorablement récompensés'i tous 
ceux qui cootribtiéroient efficacement ïtrendre'la hbeïtéà 
rjbtre-anVnsie seigneur et maître et a sa royale famille. 

« 5. Les généraux et o ffic ier s d e troupes de ligne et de 
milices qui.qnt suivi le roi a Cadix , sont «tadas personnel- 
lement responsables delà \je de LU, MU. et A A. J\R, *■'*< 
pourront être traduits devant un conseil de. guerre poôry 
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être jugés comme complices des violences exercées contre 
le Roi et la famille royale , par cela seul que , pouvant y 
mettre obstacle , ils ne l'auroient pas fait. 

« 6. On transmettra par le moyen le plus prompt et le 
plus opportun Au gouverneur de Ceuta des ordres explicites 
pour qu'il interdise l'entrée de cette place aux cortës et an 
gouvernement révolutionnaire, s'ils tentoient de s'y pré- 
senter , a cette condition toutefois que les augustes person- 
nages ne soient en rien exposés par la résistance. 

« 7. On coordonnera en même temps, de concert avec 
S. A. R. Monseigneur duc d'Angoulême, les mesures de 
vigilance les plus sévères par mer et par terre , pour empê- 
cher , s'il y avoit lieu , la translation outre mer de IX. MM. 
et AA. RR. 

« 8. Seront continuées pendant huit jours les prières 
générales pour implorer la clémence divine dans des cir- 
constances aussi critiques , et pendant le même temps se- 
ront fermés les théâtres et sont défendues toutes dissipa- 
pations publiques. 

« g. Par courriers extraordinaires, on donnera commu- 
nication des présentes mesures aux principales cours de 
l'Europe. Ce que tiendrez pour entendu, et communiquerez 
à qui de droit pour exécution. 

« Au palais, le a5 juin i8a3. 

« Le duc de l'Infantado, président j le duc de 
Montemar ; l'évéque d'Oama ; Antonio Gomez 
Calderon ; A. D. Josep Garcia de la. 

ToRRE. » 

FIN DE LA SECONDE PARTIE. 
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